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Préface

e centenaire de la Première Guerre mondiale fait surgir des pans méconnus de 
son histoire. Les mémoires nationales sont désormais plus riches, plus étendues, 
plus porteuses de diversité qu’il n’apparaissait auparavant. Des souvenirs dévoilés, 

libérés, des documents oubliés, déclassifiés, la volonté de s'écarter aucun homme, aucun 
pays, enrichissent aujourd’hui les commémorations des soixante-douze pays belligérants 
de la Grande Guerre, de même que la volonté de n’écarter aucun homme, aucun pays.  
Des pays d’Afrique, d’Amérique, d’Asie, d’Europe et d’Océanie ont participé à la première 
des guerres mondiales. Ils ont chacun des histoires nationales et familiales révélant différents 
engagements au front comme à l’arrière, des histoires rappelant aussi la carte coloniale. 
L’océan Indien est révélateur de ce passé et de cette diversité, avec une histoire propre à 
chacune de ses îles. Les hommes de La Réunion et de Madagascar ont été mobilisés par la 
France du fait de la conscription instaurée dans les colonies françaises. Quant aux Mauriciens, 
sans ordre de mobilisation des autorités britanniques, ils se sont enrôlés, volontaires pour la 
très grande majorité, dans l’armée britannique ou française.
Je tiens à remercier et à féliciter les institutions et personnes qui ont contribué à cet ouvrage. 
Je pense en particulier à deux des écoles à programmes français de Maurice, le lycée  
La Bourdonnais et l’école du Centre, leurs élèves, professeurs et familles, ainsi qu’à la Mission 
du centenaire de la Première Guerre mondiale et à l’Agence pour l’enseignement français 
à l’étranger, qui ont apporté en 2014 et 2015 leur plein soutien au projet pédagogique  
L’île Maurice et la Grande Guerre dont découle cette publication. 
Lorsqu’ils sont pérennes et féconds, les rapports entre les pays se fondent entre autres 
sur des symboles, des dates et des repères communs. Cet ouvrage, acte mémoriel pour un 
centenaire, est aussi une contribution à l’histoire nationale de l’île Maurice qui célèbre en 2018 
le cinquantenaire de son indépendance. Il retrace un pan de l’histoire commune à nos deux 
pays, Maurice et la France, qui démontre que l’amitié et le respect mutuel entre nos deux états 
se sont construits et renforcés tout au long de l’histoire, et notamment durant cet épisode. 
Chaque Mauricien peut se sentir fier de la contribution des Mauriciens à la Grande Guerre.  
De son côté, dès 1968, la France s’est ingéniée à accompagner l’épanouissement de la toute 
jeune nation mauricienne. En ma qualité de secrétaire d'état auprès de la ministre des 
Armées, je suis très heureuse de préfacer cet ouvrage.

L 'est un bouquet de bleuets et de coquelicots qui peut fleurir le monument aux morts 
mauricien, au cœur de la ville de Curepipe, deux fleurs rappelant la guerre, deux fleurs 
racontant l’histoire de l’île Maurice, colonie de la France jusqu’en 1810,  et celle du 

Royaume-Uni jusqu’en 1968. Sujets de la Couronne britannique mais ni Anglais, ni Français, 
du moins pour la plupart d’entre eux, les Mauriciens étaient dispensés de mobilisation.  
Ils n’étaient tenus par aucune contrainte mais ils déployèrent des trésors d’énergie et de 
ténacité pour arriver à rejoindre un régiment et à se faire enrôler.
Les lettres de poilus et tommies mauriciens, publiées dans cet ouvrage, soulignent le 
bouleversant sentiment de fraternité entre ce petit territoire encore éloigné de son 
indépendance nationale et les forces de l’Entente et, en tout premier lieu, la France dont le 
territoire était alors le plus directement frappé. 
Les extraits de journaux mauriciens témoignent aussi de cette île à 10 000 kilomètres du 
front européen mais qui suivait les combats au jour le jour, grâce aux câbles sous-marins 
permettant la réception des télégrammes de Londres.
Ce livre défie aussi l’amnésie coloniale. Les deux auteures, Christine Chompton-Ahnee 
et Christine Renard, évoquent des engagés que l’historiographie des premières décennies 
du XXe siècle avait oubliés. Ils étaient Mauriciens d’origine indienne, chinoise, africaine et  
avaient répondu à l’appel des autorités britanniques levant des bataillons de travailleurs, 
les Labour Corps. Il n’est quasiment pas fait mention de leur départ vers le front de Mésopotamie 
dans la presse mauricienne de l'époque et ils ne sont pas cités sur le monument aux morts 
de Curepipe. Ce livre est une contribution à une histoire plus précise, moins tributaire des 
préjugés du passé, publiant les noms des engagés mauriciens au front ou à l’arrière, quel que 
soit leur statut, travailleurs, hommes de troupe, officiers, médecins ou infirmières.
En racontant l’histoire singulière des Mauriciens dans la Première Guerre mondiale, cet 
ouvrage propose des champs de réflexion sur les valeurs animant notre pays, grandi par son 
engagement pour la liberté.
Je remercie la Bibliothèque nationale mauricienne ainsi que la Société de l’histoire de l’île 
Maurice pour leurs apports respectifs auprès des élèves et des enseignants qui ont travaillé 
sur ce pan de notre histoire. Je tiens aussi à féliciter cette jeunnesse mauricienne qui a mis en 
valeur l'histoire de son pays.

Préface

de l'Honorable Sir Anerood Jugnauth, GCSK, KCNG, QC
ministre Mentor, ministre de la Défense et de Rodrigues, République de Maurice

C

de Madame Geneviève Darrieussecq, 
secrétaire d’État auprès de la ministre des Armées, République française
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Avant-Propos

l’occasion du centenaire de la Première Guerre mondiale, deux écoles 
mauriciennes à programme français, l’école du Centre et le lycée La Bourdonnais, 

ont mené sur deux ans le projet L’île Maurice et la Grande Guerre, soutenu par l’Agence 
pour l’enseignement français à l’étranger (AEFE) et par la Mission du Centenaire.
Ce qui était au départ un projet pédagogique est devenu au fil des mois un véritable 
chantier historique révélant des documents oubliés, éparpillés et parfois inédits, 
permettant d’éclairer un pan assez méconnu de l’histoire mauricienne. Les collectes de 
souvenirs, de lettres et de photographies ont tracé des itinéraires de soldats mauriciens 
dont la diversité enrichit la mémoire collective et rappelle aussi une histoire coloniale 
plurielle.
Les noms gravés sur le monument aux morts de Curepipe sont ceux de soldats partis 
de Maurice dans les armées britannique et française et de ceux ayant rejoint les armées 
australienne, sud-africaine, indienne ou canadienne, une diversité cartographiant une 
première diaspora. Aujourd’hui, les archives permettent d’établir une liste d’environ 
cent soixante-dix morts mauriciens, y compris une soixantaine d’hommes du Mauritius 
Labour Battalion dont aucun nom ne figure sur le monument aux morts. Une seule 
photographie retrouvée, celle de Manuel Arpadom Antony, rappelle aussi l’engagement 
d’une centaine de Rodriguais dans le bataillon de travailleurs.
Cet ouvrage s’articule autour de huit chapitres divisés chacun en deux parties et d’un 
répertoire. Chaque chapitre présente des informations et photographies historiques, et 
un cahier de témoignages personnels. Le répertoire réunit environ deux mille quatre 
cents Mauriciens engagés dans les armées alliées pendant la Grande Guerre. Ils sont 
sur tous les fronts, au cœur de grandes batailles, animés pour une grande majorité d’un 
patriotisme croisant des sentiments pour le Royaume-Uni et la France.
Cet ouvrage, largement documenté par des souvenirs familiaux et des journaux, est une 
contribution citoyenne à une mémoire nationale inclusive.

Christine Chompton-Ahnee et Christine Renard
Coordinatrices du projet L’île Maurice et la Grande Guerre

À

Louis Guimbeau à Paris devant le Grand Palais transformé en hôpital

Les Mauriciens dans la Grande Guerre
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À l’aube du XXe siècle, l’Europe est florissante 
mais de fortes rivalités et tensions provoquent 
la formation de deux blocs d’alliances militaires 
défensives, la Triple-Entente et les Empires 
centraux. Après l’assassinat en juin 1914
de l’héritier de l’Empire austro-hongrois, 
l’archiduc François-Ferdinand, ce système 
d’alliances précipite l’Europe et une partie 
du monde dans la guerre. Chaque puissance 
européenne y entraîne ses colonies.
Dans une grande ferveur patriotique,
l’île Maurice, alors britannique, exprime 
aussitôt son désir de s’engager dans le conflit.

La colonie
entre en guerre

Chapitre 1

Affiche de 1915 appelant à s’enrôler dans l’armée britannique
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La colonie entre en guerre

Guillaume II (1859-1941), empereur germanique, 
abdique le 9 novembre 1918 deux jours avant 
l’armistice, puis s’exile aux Pays-Bas

George V (1865-1936), roi du Royaume-Uni et 
de ses colonies et empereur des Indes, est aussi  
le cousin de son allié le tsar de Russie Nicolas II

L E S  F O R C E S  E N  P R É S E N C E

e 28 juin 1914, l’archiduc François-Ferdinand d’Autriche est assassiné à Sarajevo 
par un nationaliste serbe. En représailles, le 28 juillet, les Austro-Hongrois 

déclarent la guerre à la Serbie. En raison des alliances qui existent entre les pays,  
les déclarations de guerre s’enchaînent :le 1er août, l’Allemagne, alliée de l’Autriche-
Hongrie, entre en guerre contre la Russie puis contre la France deux jours plus tard, 
deux pays amis de la Serbie.
Le 4 août, le Royaume-Uni, allié de la France et de la Russie, déclare en retour la guerre 
à l’Allemagne. C’est ainsi que le 5 août 1914, l’île Maurice se retrouve officiellement 
engagée dans la guerre en tant que colonie britannique.
À travers leurs colonies, les puissances européennes étendent rapidement le conflit 
européen à l’Afrique, l’Asie et l’Océanie, au total soixante-douze pays entreront en 
guerre.Dans la région de l’océan Indien, le Royaume-Uni contrôle l’Afrique du Sud, 
son dominion appelé alors Union sud-africaine, et ses colonies de l’Afrique orientale 
britannique (aujourd’hui le Kenya), de l’île Maurice et des Seychelles, et l'Empire des 
Indes. La France, elle, administre La Réunion, Madagascar et ses dépendances, dont 
l’archipel des Comores. Enfin, l’Empire germanique possède, lui, l’Afrique orientale 
allemande, territoire couvrant ce qui est aujourd’hui le Burundi, le Rwanda et la partie 
continentale de la Tanzanie. Les empires engagent tous leurs colonies dans l’effort de 
guerre. Maurice n’est pas épargnée.
Le recensement de l’île en 1913 établit que la population compte 373 185 habitants 
dont 108 814 « Européens, blancs et hommes de couleur », 258 837 « Indiens » et  
5 534 « Chinois » auxquels il faut ajouter 6 668 habitants pour les autres îles du territoire 
mauricien. La vie économique et sociale de l’île dépend essentiellement des récoltes 
sucrières et, après quelques années difficiles en début de siècle, l’industrie sucrière génère 
à nouveau des profits en 1914. L’île Maurice est alors administrée par un gouverneur 
représentant la Couronne britannique et par un Conseil de gouvernement où siègent 
de hauts fonctionnaires et des députés mauriciens, certains élus, d’autres nommés.  
Durant la période de la guerre, Sir John Chancellor est gouverneur jusqu’en janvier 1916 
puis Sir Hesketh Bell lui succède jusqu’en août 1924. La France est représentée par les 
vice-consuls Gaston Simon de 1914 à 1918 et Frédéric Girieud de début 1918 à 1921.  
Le jour de l’entrée en guerre de Maurice, le gouverneur est en congé hors de la colonie 
mais le vice-consul de France est présent.

1914, la guerre éclate

L
Quand l’Autriche-Hongrie déclare la guerre à la Serbie fin juillet 1914, deux blocs se font face : 
- Les Empires centraux regroupent au début de la guerre l’Allemagne, l’Italie, leurs colonies,  
et l’Autriche-Hongrie en alliance depuis 1882, rejoints rapidement par l’Empire ottoman.  
S’y allieront par la suite les royaumes de Bulgarie et de Lituanie.
- La Triple-Entente, signée en 1907, rassemble la France, le Royaume-Uni et la Russie. Plusieurs 
autres États grossissent petit à petit cette première alliance défensive, formant ensemble et avec 
leurs colonies les forces dites alliées : la Serbie, le Monténégro, la Belgique, le Japon, l’Italie – qui 
change de camp –, la Roumanie, le Portugal, la Grèce et les États-Unis.

Le roi George V et l’empereur Guillaume II sont cousins germains, tous les deux petits-fils 
de la reine Victoria. En 1914, la maison royale britannique porte encore le nom germanique 
de Saxe-Cobourg et Gotha. Le 17 juillet 1917, pour apaiser le sentiment antiallemand chez les 
Britanniques, George V le change en Windsor, du nom d’une des résidences de la famille royale 
britannique.

Les Mauriciens dans la Grande Guerre



e

16 17

Les Mauriciens dans la Grande Guerre

L E S  P U I S S A N C E S  C O L O N I A L E S  E N  G U E R R E

Entre corvées et temps libre, 
la journée des soldats dans les 
tranchées comprend des réparations 
de caillebotis ou du remplissage de 
sacs de sable comme des heures 
consacrées à la lecture, à l’écriture 
de lettres ou à des jeux ; des activités 
sous terre pour ne pas être la cible 
des tirs ennemis. La nuit, le danger 
est encore plus présent avec des 
attaques surprises des deux côtés 
du no man’s land. George Tostée 
évoque dans une lettre la vie dans 
une tranchée sur le front d’Orient : 

s jeux ; des activités sous terre pour 
ne pas être la cible des tirs ennemis. 
La nuit, le danger est encore plus 
présent avec des attaques surprises 
des deux côtés du no man’s land. 
George Tostée évoque dans une 
lettre la vie dans une tranchée sur le 
front d’Orient : 

as être la cible des tirs ennemis. 
La nuit, le danger est encore plus 
présent avec des attaques surprises 
des deux côtés du no man’s land. 
George Tostée évoque dans une 
lettre la vie dans une tranchée sur le 
front d’Orient : 

La colonie entre en guerre

Carte publiée le 25 février 1916 dans la revue française La science et la vie 
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La colonie entre en guerre

Les Mauriciens chantent les hymnes nationaux des Alliés lors de manifestations publiques

e mercredi 5 août 1914, l’entrée en guerre du Royaume-Uni contre l’Allemagne 
est annoncée à Maurice par une proclamation portant le sceau royal, rendue 

publique à 15 heures par le gouverneur par intérim, John Middleton.
Aussitôt, des milliers de Mauriciens se présentent devant l’Hôtel du Gouvernement 
en scandant « Vive l’Angleterre, vive la France, vive la Russie ». À ceux manifestant  
le désir de saluer John Middleton, son aide de camp annonce que le gouverneur 
suppléant, très occupé, ne peut répondre à leur demande. Mais devant l’insistance  
de la population répétant des « Vive l’Angleterre », il se présente peu après au balcon 
de l’Hôtel du Gouvernement. La foule entonne le God save the King puis La Marseillaise.  
John Middleton remercie les manifestants et leur recommande le calme. Il lit ensuite 
un extrait de l’ultimatum adressé à l’Allemagne par le ministre britannique des Affaires 
étrangères affirmant qu’il ne permettra jamais à l’Allemagne d’attaquer la France.  
La foule scande « Vive le Roi, vive Middleton » et lance des hourras.
La manifestation se dirige ensuite vers le consulat de France en chantant les hymnes 
nationaux anglais et français. Très ému, Gaston Simon, le vice-consul de France, remercie 
les manifestants massés devant le consulat pour exprimer leur soutien à la France.  
Il appelle au calme et rappelle qu’un Mauricien, le général Henri Coutanceau, commande 
la place fortifiée de Verdun. C’est lui qui fera inscrire sur la porte d’entrée de la citadelle : 
« S’ensevelir sous les ruines du fort, plutôt que de se rendre ».
La procession va ensuite vers le consulat russe. En l’absence de son vice-consul, 
Louis Goupille, la foule chante les hymnes nationaux russe, anglais et français. 
Quelques personnes envisagent de se diriger vers les consulats d’Allemagne et 
d’Autriche-Hongrie pour une manifestation hostile mais d’autres les en dissuadent. 
En raison de l’entrée en guerre du Royaume-Uni contre les pays qu’ils représentent,  
les consuls allemand et austro-hongrois doivent renoncer à leur charge ou quitter 
la colonie. Ils démissionneront quelques jours plus tard de leurs fonctions.
Dans la soirée aux Casernes centrales, quatre cents personnes attendent les télégrammes 
apportant d’autres nouvelles de la guerre. Plus tard, devant le théâtre de Port-Louis,  
une foule accompagnée de musiciens entonne frénétiquement les hymnes nationaux 
anglais et français dans un élan patriotique historique. La presse mauricienne fait paraître  
le 10 août des éditions spéciales pour saluer les deux premières victoires de l’armée 
française en Alsace, à Altkirch le 7 août et Mulhouse le 8 août. Le 11 août, une foule 

Élan patriotique dans Port-Louis

L
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La colonie entre en guerre

enthousiaste revient manifester son soutien à la France devant l’Hôtel du Gouvernement 
en chantant l’hymne national anglais. Puis, en musique et avec en tête de très grands 
drapeaux anglais, français et belges, une procession se dirige vers le consulat de France 
au 5 rue Saint-Georges où La Marseillaise est entonnée. Le vice-consul remercie 
les Mauriciens présents et leur demande de revenir nombreux quand les Français 
de Maurice partiront pour servir leur patrie. Très applaudi, il les convie à reprendre  
« Vive la France, Vive l’Angleterre ! Vive l’Entente cordiale » – l’alliance signée entre la 
France et le Royaume Uni en 1904 – et à entonner le God save the King.
Le 6 août 1914, la loi martiale est promulguée à Maurice comme dans toutes les colonies 
britanniques. La plupart des dispositions concernent la justice, les biens et la défense 

ur une île, le danger ne peut venir que de la mer. Dès le début de la guerre, les îles 
de l’océan Indien et la côte orientale africaine sont menacées de bombardements. 

Les flottes présentes dans la région vont se livrer des batailles navales et perturber la 
navigation des navires de commerce.
Début août, un entrefilet portant le titre « Rien à craindre » dans Le Mauricien, affirme 
que le pays est protégé par la puissante flotte britannique. Néanmoins, un mois plus 
tard, la présence de plusieurs navires allemands sillonnant l’océan Indien provoque des 
inquiétudes. C’est d’abord le croiseur allemand Königsberg qui affole la population : des 
fausses nouvelles répercutées par les journaux mauriciens annoncent plusieurs fois qu’il 
a été coulé ou qu’il a bombardé les côtes seychelloises. Le Königsberg a pour mission 
d’affronter les forces navales de l’Entente afin de contrôler la région. Il longe, entre autres, 
les côtes malgaches et celles de l’Afrique orientale et coule un navire britannique près 
de Zanzibar. En raison de problèmes mécaniques, il se réfugie à l'embouchure du fleuve 
Rufiji, enTanzanie, alors territoire allemand. Après six mois d’attaques de la Royal Navy,  
en juillet 1915, les Allemands sabordent leur croiseur, accordant aux Britanniques la 
victoire de la bataille du delta du Rufiji.
Alors que la presse mauricienne alerte la population au début du mois d’octobre 1914 
de la présence dans la région d’un autre croiseur allemand, l’Emden, elle ignore qu’il fait 
escale au même moment dans l’archipel mauricien des Chagos.
Lorsque l’Emden mouille dans la rade de Diego Garcia, l’île principale, les hommes à terre 
hisse joyeusement le drapeau britannique. L’administrateur des îles, pas encore averti de 
la déclaration de guerre, se dirige dans une embarcation vers les navires allemands.
« Le visage rayonnant du plaisir de voir des personnes du monde extérieur, il monta à bord,  
nous portant des œufs frais et des légumes », écrit l’officier en second allemand, dans ses 
souvenirs de guerre. « De prime abord, nous fûmes quelque peu surpris par cet accueil,  
note l’officier allemand, mais rapidement nous apprîmes de notre hôte que Diego Garcia 
recevait du courrier seulement deux fois par an et, en conséquence, la population de  
la petite île ne savait encore rien de la guerre ». Les Allemands décident de ne pas informer  
les îliens du conflit et assurent l’entretien de leur bateau. Après avoir repris sa route,  
l’Emden coule vingt-deux navires britanniques avant d’être lui-même torpillé par le 
croiseur australien Sydney près des îles Keeling, au sud-ouest de l’Indonésie. Ces îles, 
aussi appelées îles Cocos, territoire britannique, abritent la station télégraphique de  

La menace des croiseurs allemands

S

Après Verdun, le général Coutanceau
est gouverneur de la place de Dunkerque

du territoire. Le gouvernement peut 
désormais ordonner de juger une personne 
devant une cour civile ou militaire,  
de saisir des biens privés, des récoltes ou 
de mobiliser des services publics pour les 
besoins de défense de la colonie. Début 
août, des proclamations déterminant la 
vie de la colonie pour toute la durée de 
la guerre sont publiées au Journal officiel.
La proclamation n° 33 s’adresse à toute 
la population en annonçant les alarmes 
en cas d’attaque de la mer : de jour, un 
pavillon bleu hissé sur la Montagne des 
Signaux et, de nuit, deux pavillons verts. 
De nuit comme de jour, un tir de canon, 
de la Citadelle, servira d’alerte. Dès qu’il 
y en aura une, est-il précisé, les troupes, 
les pompiers, la police et toutes les 
personnes concernées par la défense du 
pays rejoindront leurs postes.
Si le signal est donné de nuit, les habitants 
de la capitale doivent rester chez eux et, 
pour faciliter le déplacement des hommes, 
allumer une lampe près des fenêtres 
donnant sur la rue.
En cas de bombardement de la ville, les 
habitants de Port-Louis devront se rendre 
à l’arrière de Vallée-des-Prêtres pour se 
mettre à l’abri.
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Naufrage de l’Emden aux îles Cocos en novembre 1914

l’Eastern Telegraph Company et sont reliées par trois câbles sous-marins à l’Australie, 
la Malaisie et l’île Maurice. Le matin du 9 novembre 1914, un détachement de 
l’Emden est envoyé à terre pour détruire la station télégraphique. George La Nauze,  
sujet britannique né à Maurice et opérateur radio sur cette île, lance un message d’urgence 
pour alerter les autorités australiennes. L’Australie décide alors, pour couler l’Emden,  
de dérouter le Sydney le même jour, un croiseur qui escorte depuis début novembre 1914 
les bateaux transportant les soldats australiens ou néo-zélandais qui se dirigent vers  
le front européen. L’Emden étant alors une véritable menace, le Sydney est escorté 
par deux croiseurs australiens et un croiseur japonais et coule le navire ennemi le 
9 novembre en fin de journée. Avec le torpillage du croiseur allemand, la toute jeune 
marine australienne vient de gagner sa première bataille navale, sécurisant ainsi de 
nouveau la voie maritime commerciale entre l’Inde et Maurice.
En 1917, un autre croiseur allemand, le Wolf, sévit dans l’océan Indien. Il est chargé 
de placer des mines près des ports ennemis et de mener une guerre commerciale 
en capturant cargaison et équipage de bateaux de marchandises. Il fait ainsi  
plus de 450 prisonniers de guerre.

ébut août, hommes politiques, journalistes et représentants des différentes 
communautés ethniques du territoire prononcent des discours, signent des 

articles ou des lettres annonçant que des Mauriciens sont prêts à s’enrôler sous le 
drapeau britannique par loyauté envers la Couronne. Une pétition recueillant près d’un 
millier de signatures est même remise le 6 août au secrétaire colonial. À chaque fois,  
la réponse des autorités est polie mais aucune mobilisation pour le front n’est envisagée.
Cette réticence des Anglais à recruter des Mauriciens tient d’abord à la peur d’engager 
des hommes dont la religion les rendrait susceptibles d’allégeance à des pays ennemis. 
Les Musulmans pourraient par exemple s’aligner derrière l’ennemi turc contre l’Empire 
britannique. Un autre frein à l’enrôlement est la « question de couleur ». Même si elle 
n’est jamais évoquée, un document du secrétaire d’État britannique aux Colonies, 
adressé au gouverneur de Maurice en 1916, révèle explicitement que l’armée ne recrute 
que des soldats de « pure descendance européenne ».
Le lendemain de la déclaration de guerre, Hossen Khan Naudeer, directeur de l'Indian-
Mauritian Association et rédacteur en chef  du The Indo-Mauritian, envoie une lettre au 
gouvernement proposant de constituer un bataillon indo-mauricien pour défendre l’île. 
Le secrétaire colonial lui répond que le gouvernement ne juge pas encore nécessaire 
de lever des troupes locales. Le 7 août, le vice-consul de France et deux Mauriciens 
délégués des Français, MM. Paturau et Coutanceau, rencontrent le secrétaire colonial 
pour l’informer que les Français n’ayant pas l’obligation de s’enrôler pourraient former 
une milice. Middleton les remercie et assure qu’il se manifestera en cas de nécessité.  
La réponse négative à Hossen Khan Naudeer comme aux Français est néanmoins en 
totale contradiction avec la constitution d’une milice de Mauriciens blancs et métis 
chrétiens quelques jours plus tard. En effet, le 11 août, une centaine de miliciens prêtent 
serment à la police centrale. Les volontaires ont pour mission, par patrouille de quatre, 
d’aider la police à maintenir l’ordre et la paix publics. Les jeunes recrues reçoivent un 
brassard, une badine ou bâton léroi et un sifflet. Le 13 août, un premier contingent est 
appelé pour des exercices au Champ-de-Mars.
La milice ne comble toutefois pas le désir de servir des Mauriciens qui, à défaut d’aller 
au front, espéraient au moins être considérés comme des soldats pour défendre  
les côtes mauriciennes et non comme des auxiliaires de police armés d’un bâton.  
La milice ne deviendra une formation militaire qu’à la fin de 1915.

Un désir de servir

D
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Lettre du député Adolphe Duclos

D ans une lettre publiée dans Le Mauricien le 19 août 1914, Joseph Adolphe Duclos, avocat et député, 
encourage les Mauriciens à participer à l’effort de guerre. Il s’engagera plus tard dans la Mauritius 

Volunteer Force, bataillon dédié à la défense de l’île. Après la guerre, il s’oppose au mouvement qui demande 
la rétrocession de Maurice à la France. Il est décoré en 1920 de l’Ordre de Saint-Michel et Saint-Georges  
par le gouverneur Sir Hesketh Bell comme Mauricien d’origine française resté fidèle à l’Empire britannique.

Mon cher rédacteur,

À l’heure grave que nous traversons, chacun se recueille et se demande ce qu’il doit faire pour 
coopérer, dans la mesure de nos moyens, à la grande œuvre qui est en voie de s’accomplir 
et dont notre sort dépend. Puisque nous ne pouvons, pour la plupart, faire autre chose en 
ce moment que de donner notre argent, donnons-le généreusement, en attendant que nous 
donnions, s’il le faut, notre sang même pour la sauvegarde et la défense des patries auxquelles 
nous nous glorifions d’appartenir. Permettez-moi de semer l’idée que chaque usinier donne 
comme première contribution au fonds des victimes de la guerre une somme de deux cents 
roupies par million de sucre qu’il a fait l’année dernière, ce qui constituerait un premier appoint 
de Rs 100 000. Le propriétaire sucrier donnera par la suite toute autre somme qu’il prélèvera 
sur les profits de cette année. La hausse artificielle sur le sucre étant un effet direct de la guerre, 
il importe que nous appliquions une large part de nos profits à atténuer l’infinie détresse de 
ceux qui en souffrent et qui vont en mourir.
Votre très dévoué

Discours d’Émile Sauzier

A vocat et député, Émile Sauzier préside le comité chargé de lancer une souscription nationale en faveur 
des victimes de guerre. Le Mauricien du 2 septembre 1914 publie son discours tenu dans la salle  

du Conseil de gouvernement dans lequel il souligne que les sommes reçues devront être équitablement 
distribuées entre les victimes françaises et anglaises. Le consul de France, plusieurs députés, le maire de 
Port-Louis et Mgr Gregory, l’évêque anglican, assistent à la séance, présidée par l’officier administrant.

Votre Honneur, Monsieur le consul, Messieurs,
Justement émus, dès le début même de la guerre, des souffrances horribles et des 
privations multiples auxquelles nos frères anglais et français sont, et seront peut-être hélas,  

longtemps encore exposés, les représentants de la population, mus par un sentiment  
patriotique et fraternel que partage largement toute la communauté mauricienne :
- ont décidé de lancer une souscription nationale pour venir en aide aux victimes de la guerre et 
former un comité dont la présidence d’honneur fut donnée à notre estimé officier administrant 
le gouvernement et à notre ami le consul de France ;
- de partager par moitié toutes les sommes qui seront recueillies entre les victimes françaises et 
anglaises, et enfin de vous demander de nous accorder votre coopération précieuse et influente 
qui, j’en suis persuadé, nous permettra de soulager bientôt non seulement les victimes  
qui à l’heure actuelle défendent si courageusement la patrie menacée mais aussi ceux et celles 
qui sont privés de leur soutien et qui pleurent des êtres chers qu’ils ne reverront plus hélas !
Je fais un appel à tous mes compatriotes dont nous connaissons tous la générosité pour leur 
demander de donner le plus vite possible et avec abondance le plus grand nombre de secours 
à tous ceux qui défendent actuellement nos deux drapeaux qui n’en font plus qu’un aujourd’hui, 
puisqu’ils défendent fièrement la cause sacrée de la justice et la liberté.

 Appel de Kistnasamy Narainsamy

R épondant à l’appel de Goolam Mahomed Issac pour un rassemblement au théâtre de Port-Louis  
le 20 septembre 1914, Kistnasamy Narainsamy, courtier maritime et représentant de la 

communauté indo-mauricienne au conseil législatif, l’assure d’une solidarité sans réserve.

Aux membres de la Communauté indienne, île Maurice.

Chers frères,
Mon but direct en vous écrivant ces quelques lignes est de vous informer qu’après consultation 
avec M. G. M. Issac il a été décidé que la réunion générale fixée pour dimanche prochain 
rassemblera tous les membres de la communauté indienne, sans distinction religieuse ou 
toute autre quelle qu’elle soit. Quand nous nous trouvons à un moment d’épreuve comme  
le présent, nous devons tous nous retrouver et travailler main dans la main pour montrer notre 
profonde appréciation des bienfaits de l’inoffensif  règne britannique sous lequel nous vivons 
si paisiblement.
J’espère que tous nos frères répondront de tout cœur à l’appel qui leur est lancé de souscrire 
avec générosité.
Sincèrement vôtre
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Une loyauté à toutes épreuves

L e 20 septembre 1914, à l'appel de Goolam Mahomed Issac, plusieurs personnalités 
de la communauté indo-mauricienne sont rassemblées au théâtre de Port-Louis.  

Les orateurs, en hindoustani, anglais et français,  assurent l’allégeance de tous les Mauriciens  
au Royaume-Uni. Boodhun Lallah, premier avoué indo-mauricien, cite aussi en exemple l’Inde 
et l’Irlande. Extrait.

Nous sommes tous sujets britanniques, nous avons vécu de longues années sans trouble 
et nous ne sommes pas forcés de prendre les armes pour combattre l’ennemi. La Grande-
Bretagne agit pour nous.
Cependant, nos frères de l’Inde ont spontanément offert, non seulement de payer de leur 
personne, mais encore ont montré dans les circonstances difficiles que nous traversons une 
loyauté à toute épreuve ; ils souscrivent sans regarder, offrant toutes les ressources dont ils 
disposent. Un Maharaja, sans nommer les autres, a souscrit 50 lakhs de roupies. Nous n’avons 
certes, Messieurs, pas la prétention de faire comme lui mais je viens vous demander de souscrire 
à cette bonne œuvre selon vos moyens, quels qu’ils soient.
N’oublions pas, Messieurs, que l’Angleterre défend une cause juste, elle ne cherche pas  
à s’agrandir. Dieu merci son pavillon flotte sur toutes les mers, le soleil ne se couche jamais 
dans ses possessions. Elle cherche à protéger le faible contre celui qui, méconnaissant toutes 
les lois humaines établies jusqu’ici, a traîtreusement envahi les territoires neutres et commet 
des atrocités sans nom.
L’Allemand, Messieurs, est décidé à se battre jusqu’à la mort, la guerre peut donc se prolonger 
encore longtemps. Le gouvernement de Sa Majesté a pris toutes ses dispositions pour 
sauvegarder les intérêts de ses sujets ; mais combien puissant que soit un gouvernement,  
il ne peut tout faire. C’est à ses sujets de l’aider à des moments critiques. Vous voyez, Messieurs, 
l’exemple de l’Irlande où les Ulstériens et les Nationalistes étaient sur le point de prendre 
les armes pour régler leur différend. La guerre a éclaté et ils ont mis de côté leurs querelles 
intestines pour fraterniser et combattre pour la patrie commune. Ce sont des gestes sublimes 
que nous devons imiter.
Dans l’Inde, on appréhendait des troubles. Le peuple indien a montré qu’on le jugeait à tort.  
Le soldat indien n’a jamais été employé dans une guerre européenne. Cette fois, l’Inde 
a montré tant d’enthousiasme à combattre pour la Mère Patrie que notre vénéré roi, Sa Majesté 
George V, n’a pas hésité à les placer à côté de soldats anglais et français. C’est un grand acte 
de part et d’autre, appelé à resserrer les liens entre Occidentaux et Orientaux pour le bien-être 
de l’humanité entière.

Les Mauriciens dans la Grande Guerre
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Résolument britannique

C ommerçant et conseiller municipal, le Mauricien Goolam Mahomed Issac est fait 
officier de l’Ordre de Mejidieh en avril 1914 par le sultan ottoman Mehmed V  

pour avoir réuni des dons pour le Croissant-Rouge, la Croix-Rouge turque, lors de la guerre de 
Tripolitaine. Le 2 novembre, quand l’Empire ottoman entre en guerre aux côtés de l’Allemagne, 
il rend sa décoration et rédige un manifeste affirmant sa loyauté au Royaume-Uni. Extrait.

9 novembre 1914
À mes frères de l’islam de l’île Maurice
Chers frères,
Une proclamation parue samedi, au Journal officiel, annonce que Sa Majesté George V,  
notre Auguste et Bien-aimé Souverain, a signé la déclaration de guerre entre l’Empire 
britannique et la Turquie. Vous devez savoir que Sa Majesté si juste, si impartiale, a été obligée 
d’arriver à cette pénible nécessité en raison des menées allemandes, de la pression faite par 
les Teutons sur le Grand Vizir de la Sublime Porte. Mais malgré toutes les raisons qu’avait 
Sa Majesté de faire la guerre au gouvernement turc, elle a avant tout songé à protéger la 
religion mahométane et les ordres les plus stricts ont été donnés pour que les mosquées soient 
toujours respectées. Quelle plus grande preuve pouvait donner notre Auguste Souverain de  
sa sollicitude pour la religion de ses sujets mahométans.
La guerre a été rendue inévitable par les agissements des Allemands et par l’attitude du  
Grand Vizir. Je tiens donc à vous dire que notre impérieux devoir est de prouver, dans  
la circonstance, notre loyauté et notre dévouement à Sa Majesté et à l’Empire, en nous montrant 
dignes de notre titre de sujets anglais. Nous n’avons, nous mahométans de Maurice, que  
des affinités religieuses avec la Turquie, mais il ne s’agit pas de religion dans la circonstance et 
nos devoirs de citoyens de la grande et magnanime Albion doivent primer sur tout.
Nous ne sommes pas de descendance turque. Nous sommes trop fiers d’être des sujets de 
notre si grand souverain George V pour que la guerre entre l’Empire britannique auquel  
nous avons la fierté d’appartenir, sur lequel le soleil ne se couche jamais, et la Turquie, puisse 
avoir la moindre influence sur nous, autrement qu’à nous pousser à solliciter l’intervention 
d’Allah le Tout-Puissant, en faveur de la paix. […] La Turquie doit aussi de la reconnaissance 
à la belle et noble France qui, après la guerre des Balkans, lui a prêté des millions. Est-ce le fait 
d’une puissance ennemie ? Est-ce que cette magnanime France, l’alliée de la Grande-Bretagne, 
n’a pas été comme cette dernière, la fidèle et séculaire amie de la Turquie.
J’espère donc mes frères que vous comprendrez votre devoir de citoyens britanniques et que 
vous agirez toujours de façon à en être dignes.
Votre dévoué frère.
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Frank de Chazal Mayer s’engage dans l’armée française dès le début du conflit

Les parcours des Mauriciens engagés,
volontaires ou mobilisés, diffèrent selon leur 
nationalité, leur appartenance communautaire, 
leur motivation ou leur pays de résidence
au moment de l’entrée en guerre. Au début, 
beaucoup de Mauriciens veulent combattre
dans les forces britanniques mais se heurtent
à la réticence des autorités. Des sujets 
mauriciens rejoignent l’armée française en 
tant que volontaires ou par obligation en cas de 
double nationalité. Des Mauriciens s’enrôlent 
aussi sous les drapeaux australien, canadien, 
néo-zélandais, sud-africain, indien
et même américain.

De l’enrôlement
aux fronts

Chapitre 2
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l’opposé de l’armée française et de l’armée allemande, l’armée britannique est, 
au début de la guerre, composée essentiellement de volontaires qui viennent 

compléter les effectifs d’une petite armée de professionnels, de territoriaux et de 
réservistes. Malgré le succès de l’appel au volontariat, les rangs de l’armée britannique 
deviennent vite insuffisants au regard des nombreuses pertes subies et, en janvier 1916, 
le Royaume-Uni a recours au service obligatoire. En 1914, les volontaires mauriciens 
qui s’engagent dans l’armée britannique doivent se rendre en Angleterre à leurs frais. 
Ils prennent les bateaux de l’Union-Castle Line qui relient régulièrement l’Angleterre à la 
ville du Cap en Afrique du Sud, certaines lignes prolongeant parfois l’itinéraire jusqu’à 
Maurice.
En juillet 1916, le gouverneur Hesketh Bell propose d’envoyer au front un contingent 
de Mauriciens. Le War Office lui rappelle qu’ils doivent être de « pure descendance 
européenne » et qu’ils seront directement envoyés en Égypte, une destination considérée 
moins valorisante que le front occidental par les Mauriciens. Le gouverneur, mesurant 
ces conditions blessantes pour la colonie, abandonne le projet.
Parallèlement, fin 1916, le gouvernement britannique sollicite l’engagement des 
fonctionnaires mauriciens, assuré sans doute de leur loyauté à la Couronne par leur emploi.  
Il leur est proposé de conserver leur salaire en plus d’un défraiement des coûts de 
voyage. Vingt-quatre fonctionnaires se présentent, la presse annonce que douze d’entre 
eux sont envoyés au front en avril 1917 mais ne publie que onze noms : William Argent, 
André Aubert, René Cadet de Fontenay, Jules Colin, Octave Delisse, Wallace Hanning,  
Xavier Kœnig, René Lenferna de la Motte, René Mellish, Charles O’Connor et Armand 
de la Roche du Ronzet. Le gouverneur colonial reçoit, au château du Réduit, les nouvelles 
recrues avant leur départ. Le député Édouard Nairac y prend la parole : « Vous êtes les 
premiers Mauriciens envoyés officiellement car c’est après de longues réflexions, pour 
ne pas dire autre chose, qu’on fait appel à la bonne volonté de ceux, qui, dès le début, 
brûlaient de se sacrifier pour la défense de ces droits sacrés ». 
En février 1918, Le Radical annonce que « M. Wallace Hanning [...] a été versé dans 
une école d’officiers, dite de cadets, à Oxford, où après de sérieuses études, il a 
passé ses examens et obtenu une commission de lieutenant ». C’est le seul Mauricien 
des douze quisont partis a avoir été admis à cette école de guerre, précise le journal. 
Regrettant un certain mépris pour les autres recrues qui ne parlent pas assez bien 

Volontaires dans l’armée britannique

À
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anglais pour une formation d’officier, le journal conclut : « Dans ces conditions qu’ils 
nous fichent donc la paix, qu’ils nous laissent dans notre pays, dans notre douce 
petite patrie, ou que nous allions dans l’armée française si nous tenons absolument  
à nous battre ». La guerre se prolonge, les hommes tombent au combat, l’armée a besoin 
de nouveaux combattants et nuance ses conditions. En avril 1918, le gouvernement 
britannique accepte pour la première fois le recrutement de Mauriciens « lightly coloured ». 
Le Dr Eugène Laurent, député mauricien, soutient l’appel : « Il est du devoir de la jeunesse 
mauricienne, en cette épreuve pour l’Empire britannique, de répondre immédiatement 
et généreusement à cet appel de Notre Souverain et surtout d’y répondre en nombre 
suffisant, parce qu’il faudra non seulement envoyer, pour le moins 400 recrues sur 
le front, mais aussi remplacer à Maurice, pour la défense de notre île, les nombreux 
miliciens qui seront sans aucun doute les premiers inscrits sur le registre du contingent 
mauricien ».Un mois plus tard, revirement de l’Army Council  : les hommes de couleur 
ne peuvent être engagés que dans des bataillons de travailleurs. Comme au même 
moment la Royal Garrison Artillery, en poste à Maurice, voit ses hommes envoyés au front,  
le gouverneur annonce qu’il suspend le départ des volontaires pour assurer la défense 
de l’île, un prétexte pour ne pas dévoiler la nouvelle humiliation portée à la population 
mauricienne. En juillet 1918, l’Army Council reconsidère finalement la question d’enrôler 
des hommes de couleur et se dit prêt à les accepter en tant que combattants s’ils maîtrisent 
la langue anglaise. Conscient de l’exaspération de la population après ce revirement, 
le gouverneur attend septembre pour lancer un nouvel appel. Informés par Hesketh 
Bell des raisons des hésitations du gouvernement britannique, les députés mauriciens 
n’encouragent plus les Mauriciens à s’enrôler. Le dernier appel ne provoque aucun 
départ et l’armistice du 11 novembre y met un point final.
L’histoire coloniale mauricienne montre qu’il est parfois difficile de savoir quelle 
est la nationalité de certains habitants de Maurice. Il faut remonter à 1810 pour 
comprendre le malentendu au sujet de la ou des nationalités des Mauriciens en 1914. 
Les descendants de Français ayant prêté un serment d’allégeance au roi d’Angleterre 
après la défaite de l’armée napoléonienne sont considérés sujets britanniques. Ceux 
refusant de prêter serment de fidélité au roi d’Angleterre sont sommés de quitter l’île.
Les descendants des Français arrivés après 1815 peuvent se déclarer sujets britanniques 
mais sont toujours considérés français par les autorités françaises même si leur naissance 
n’a pas été déclarée au consulat.
Le cas des frères Gaston et Raoul Avrillon témoigne de cet imbroglio juridique. Petit-
fils d’un Français établi dans la colonie sans esprit de retour près de trois quarts de 
siècle plus tôt, jouissant de tous les droits et privilèges des sujets britanniques, les frères 
Avrillon n’ont cependant pas hésité à se rendre à l’appel du consul de France qui leur 
disait qu’aux termes de la loi française ils n’avaient pas perdu leur qualité de Français ; ils 
ont finalement rejoint leur régiment dans l’armée française.
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Frédérick Feuilherade, envoyé par le comité de Chazal, est affecté à l’artillerie
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U N  c o m i t é  P O U R  a i d e r  à  l’ e n g a g e m e n t

Marc Lenoir part pour la France en avril 1916

En 1916, les frères André et Lucien de Chazal créent un comité pour financer le départ à la guerre de 
jeunes Mauriciens. Au début du conflit, Lucien de Chazal, médecin, rejoint l’Europe pour participer 
à l’effort de guerre. N’arrivant pas, pour raison de santé, à intégrer un corps d’armée britannique, il 
rentre au pays et s’investit dans le comité qui subventionnera de 1916 à 1918 les frais de voyage et 
d’équipement d’une vingtaine de volontaires n’ayant pu obtenir leur enrôlement auprès du consulat de 
France ou du gouvernement colonial.
Un premier détachement part en 1916 à bord du Cluny Castle.
En juin 1918, le comité de Chazal suspend l’aide au départ, étant donné la difficulté d’avoir des places 
sur les bateaux et le coût excessif  du billet. Quasiment tous les hommes aidés par le comité de Chazal 
partent pour être engagés dans l’armée anglaise à l’exception de deux : Marc Lenoir, enrôlé dans l’armée 
française, d’abord dans l’infanterie puis dans l’artillerie, 
et Philippe Giquel, réformé pour connaissance 
insuffisante de la langue anglaise, qui se rend 
en France, à Lyon, où il est affecté à l’usine 
de munitions Hotchkiss. Au total, 
le comité de Chazal aidera vingt-
sept Mauriciens : Lindsay Draper 
Bolton, Alfred Britter, Philippe 
Cadet de Fontenay, Philippe de 
Chapuiset Le Merle, Donald 
Collins, Maurice Couve, Gaston 
Durand Deslongrais, Frédérick 
Feuilherade, Joseph de Gersigny, 
Philippe Giquel, Octave Harel, 
Michel Lagesse, Roger Langlois, 
Maurice Le Maire, Charles Guillaume 
Lenferna de Lamothe, Charles Levoff-
Tayler, Marc Lenoir, Philippe de Saint 
Félix de Maurémont, Alfred Masson, René 
Mellish, Michel Montocchio, Vivian Noël, 
Kenneth Paddle, Leslie Paddle, Maurice Poupinel de 
Valencé, Joseph Regnard, Raymond Tyack.
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es hommes, nés au moins d’un parent mauricien, s’engagent en Afrique du 
Sud, en Australie, au Canada, ou en Inde, dominions et colonies britanniques.  

Ils sont de la première ou de la deuxième génération de la diaspora mauricienne et 
portent l’uniforme de leur pays d’adoption. Herbert Brown est parti du Canada, Joseph 
Josset de Nouvelle-Zélande, Charles La Nauze d’Australie, Gabrial Alexandre Lefèvre 
d’Afrique du Sud et Eugène Duponsel de la Haye d’Argentine. 
Les Mauriciens installés dans les autres colonies de l’Empire sont, pour la plupart,  
les descendants des premiers aventuriers qui avaient quitté Maurice vers 1850 pour 
participer à la ruée vers l’or en Australie ou ceux des familles d’origine européenne 
qui avaient émigré à la fin des années 1860 en quête de nouvelles opportunités dans le 
secteur de l’industrie sucrière en Australie, dans la région du Natal en Afrique du Sud,  
à Madagascar et même en Amérique du Sud.
Dès le début du conflit, l’Australie et la Nouvelle-Zélande, dominions de l’Empire 
britannique, s’engagent aux côtés du Royaume-Uni. Le 4 août 1914, le parlement 
australien crée pour la durée de la guerre l’Australian Imperial Force (AIF). En novembre  
de la même année, l’Australian and New Zealand Army Corps (ANZAC), corps commun 
aux deux dominions, est constitué. En 1916, la conscription est imposée en Nouvelle-
Zélande mais l’Australie ne fait appel qu’à des volontaires pendant toute la durée du 
conflit. Une quarantaine d’hommes, nés d’au moins un parent mauricien, grossissent les 
rangs des diggers et des kiwis, soldats respectivement australiens et néo-zélandais.
Alexis Giraud est ingénieur agronome, arrivé en Australie en 1879. En 1885, il se 
marie à la fille de Léon Burguez, planteur mauricien installé dans le North Queensland.  
Les deux fils d’Alexis, Cédric et Alexis Jr, s’engagent dans l’Australian Imperial Force.  
Joson Couve, chimiste mauricien, émigre en Australie à la même époque qu'Alexis 
Giraud et prend de l’emploi comme pharmacien. Ses deux fils, Alan Crawford et Henry 
Thomas s’engagent dans l’armée australienne au début du conflit.
Charles La Nauze, né à Maurice de parents britanniques, émigre en Australie après 
ses études au Collège royal. Il s'enrôle dans l'Australian Imperial Force et embarque le  
2 novembre 1914 pour l'Angleterre. Du fait de camps d'entraînements anglais bondés 
et d'un hiver européen rude, les régiments australiens sont débarqués le 5 décembre en 

La diaspora mauricienne

dans les armées de l’Empire

D

35

De l’enrôlement aux fronts

Départ de troupes de Melbourne en 1915 sur le Ceramic

Égypte pour plusieurs mois d'entraînement. Il reprend la mer le 2 mars 1915 vers le front 
d'Orient. Le 24 avril 1915, il débarque à Gallipoli où il meurt deux mois plus tard.
Joseph Josset, né le 2 août 1880 à Maurice, est marin en Nouvelle-Zélande. Le 16 mai 
1916, il s’enrôle à Trentham dans la région de Wellington dans l’ANZAC, plus précisément 
dans le 16e régiment d’Otago envoyé en renfort sur le front Ouest. Le 20 août 1916,  
il embarque de Dunedin, dans la région d’Otago, au sud-est de la Nouvelle-Zélande,  
à bord du Navua. Il arrive deux mois plus tard à Plymouth-Devonport, le 24 octobre 
1916. De là, il rejoint le Sling camp surnommé l’Anzac camp, camp d’entraînement situé 
dans le Wiltshire. Le 15 novembre 1916, il part sur le front français ; il débarque à Etaples 
et rejoint les lignes de combat le 4 décembre. Il y mourra six mois plus tard.
Une cinquantaine d’hommes, nés d’au moins un parent mauricien, ont été identifiés 
dans l’armée sud-africaine ; la plupart habitent dans le Natal et travaillent dans l’industrie 
sucrière. L’armée de l’Union sud-africaine se bat au départ exclusivement sur le front 
africain. 
En juillet 1915 est créée la South African Overseas Expeditionary Force pour servir sur d’autres 
fronts, en Égypte de janvier à mars 1916, puis en Europe sur le front occidental à partir de 
mai 1916. Après une période d’entraînement, souvent au camp militaire de Potchefstroom 
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Philippe Kœnig, engagé dans l’armée sud-africaine

dans la province du Nord-Ouest, des Mauriciens – comme Octave Rey, Charles Houbert 
ou Michel Giblot-Ducray – partent pour le front est-africain, surtout au début de la guerre.  
C’est aussi le cas de René Olivier dont un article du Radical, paru le 30 janvier 1917, 
précise qu’il résidait à Durban d’où il s’enrôla en 1915 dans le corps médical pour 
l’Est africain. D’autres vont combattre en France comme Max John Rouillard  
ou James Freddy Allan. Roger Raynal habite à Durban quand il s’enrôle en 1917 dans 
la South African Infantry. Il embarque pour l’Angleterre, au Cap, le 7 mai 1917, à bord 
du Ceramic, bateau de la compagnie White Star Line, réquisitionné à partir de fin 1914 
par l’Australie pour le transport des troupes. Le bateau fait escale en Afrique du Sud et 
embarque aussi des soldats de la South African Overseas Expeditionary Force.
Des brèves dans Le Radical donnent régulièrement des nouvelles des compatriotes 
mauriciens engagés dans l’armée sud-africaine comme celles de Maxime Ardé, chimiste 
sur une des propriétés sucrières du Natal,. qui s’est enrôlé dans le contingent sud-africain. 
Versé dans l’infanterie, il suit un entraînement militaire dans la région d’Orange avant 
d’être envoyé avec son régiment sur le front Ouest.
Une quinzaine de Mauriciens servent dans l’armée indienne, majoritairement dans la 
marine ou dans la cavalerie, notamment William D’Avray, Christian et Samuel Bartlett-
Barfoot, George Clifford Creed, Henry Edwards, W. A. Hamley, Louis Arthur Laurent, 
Eugène Lindop, Frédérick Hugh Mac Gregor, Maurice Mazery, Edgar Mompoullan, 
Aristide Regnard, Amédée Rouillard, Henri Souchon.
Une dizaine de Mauriciens combattent aussi dans l’armée canadienne sur le front 
occidental. Parmi eux, Ulysse Adler, né en 1876 à Port-Louis, est serveur à Montréal 
au moment de la déclaration de guerre. Il s’engage dès septembre 1914 à Valcartier, 
Québec, à l’âge de 38 ans. Il intègre le corps médical de l’armée canadienne, 1st Canadian 
Field Ambulance, sous le matricule 33313. 
Louis Blancard, né à Phœnix en 1895, camionneur de profession, s’enrôle à Vancouver le 
18 août 1915 dans le 29e puis le 47e bataillon de la Canadian Expeditionary Force. Il embarque 
à Montréal le 13 novembre 1915 à bord du paquebot Missanabie. Le 22 novembre 1915, 
il arrive en Angleterre où il est dirigé vers un camp d’entraînement, le Bramshott Camp, 
dans le Hampshire. Se plaignant de forts maux de tête, il est hospitalisé puis rapatrié 
au Canada en avril 1916 pour finalement être démobilisé en juillet de la même année. 
Peuvent aussi être cités Joseph Arnaud de Foïart, Louis Blancart, Henry Boucherat, 
émile et Emmanuel Boyer de la Giroday, Herbert et Myles Brown, Jules de Coriolis et 
Walter Scott.
Quelques Mauriciens établis en Amérique du Sud s’engagent aussi dans l’armée 
britannique. Eugène Duponsel de la Haye, émigré en Argentine, et Raoul Lagesse, 
chimiste à partir de 1916 sur l’île de Démérara, une colonie néerlandaise en Amérique du 
Sud, s’enrôlent et partent volontairement pour l’Angleterre. Gérard Mc Grégor, établi en 
Guyane française, s’engage aussi dans le Royal Flying Corps début 1917.
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Edgard Ducler des Rauches, engagé dans l’armée française, meurt en 1917
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es Mauriciens qui s’engagent sous le drapeau français sont enrôlés en tant que 
volontaires, en raison de leur attachement à la France, soit par mobilisation, en 

raison de leur qualité de Français. La conscription en France et l’appel à la mobilisation 
générale du 2 août 1914 entraînent en effet le rappel sous les drapeaux de tous les 
Français aptes au service militaire dont ceux résidant à Maurice.
Les Mauriciens, en France, ayant la nationalité française sont recensés au bureau de 
recrutement le plus proche de leur lieu de résidence. Une vingtaine d’entre eux ont 
été identifiés, notamment les trois frères Ehrmann, nés à Maurice mais recrutés, dès le 
1er août 1914, à Marseille où ils résident.
À Maurice, les appels du consulat de France sont sporadiques au début de la guerre.  
Dès 1915, l’armée française manquant d’hommes, ils deviennent plus réguliers et 
rappellent l’obligation de la conscription. Deux appels ont un écho important : ceux 
du 9 avril 1915 et du 25 novembre 1916 avec respectivement dix et dix-sept Mauriciens 
français enrôlés. Les Français résidant à Maurice et les Mauriciens de nationalité française 
embarquent à Port-Louis sur des bateaux des Messageries Maritimes réquisitionnés par la 
France pour le transport des conscrits, notamment ceux de La Réunion et de Madagascar.  
La presse évoque leur départ comme dans Le Radical le 12 février 1917 : « Les jeunes gens 
dont les noms suivent partent tous pour la France où ils vont rejoindre les différents 
régiments où ils vont être incorporés. Ce sont des sujets français que le Consulat expédie : 
MM. Georges Daniel, Emmanuel Dupouy, Elysée Gontran, Louis Lauret, France 
Maillard, Gaston Rampal, Edgar de Saint Pern et Emmanuel Cadet du Tailly ».
Les bateaux remontent l’Afrique orientale le long du Mozambique et du Kenya jusqu’à 
Djibouti. Ils rejoignent ensuite la Méditerranée par le canal de Suez avant de rallier 
Marseille, leur destination finale. Ce trajet, parfois périlleux, dure environ deux mois.
Une fois en France, les Mauriciens, tout comme les engagés volontaires d’Amérique 
et d’Europe du Sud, s’enregistrent au bureau de recrutement de Bordeaux. La plupart 
d’entre eux sont ensuite affectés à l’infanterie.
Une quarantaine de Mauriciens de nationalité française restent à Maurice, exemptés ou 
réformés pour inaptitude physique due probablement à des carences alimentaires ou  
à des maladies tropicales comme le paludisme.

Volontaires et appelés

sous le drapeau français

L
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D’autres partent, mais étant donné leur faible constitution physique, ils sont affectés au 
service auxiliaire, à Madagascar ou en France métropolitaine, aux dépôts des régiments, 
à des services administratifs ou aux usines de munitions. Quelques-uns fuient la 
conscription, affirmant ne plus être français, en se basant sur une partie de l’article 17 du 
Code civil datant de 1803 : « La qualité de Français se perdra [...] par tout établissement 
fait en pays étranger sans esprit de retour ».
Cependant, un amendement de cet article du 26 juin 1889 ne maintient pas cette clause. 
La non-rétroactivité de la loi permet à ceux établis à Maurice sans esprit de retour 
avant juin 1889 de ne pas se déclarer français, permettant ainsi à certains d’échapper 
à la conscription. Des Mauriciens de nationalité française vivant à La Réunion ou 
à Madagascar sont aussi enrôlés dans leur pays de résidence.

Revue des troupes malgaches à Diego Suarez dans lesquelles des Mauriciens sont entraînés avant de 
se rendre en France
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D i i f ér  e n t s  b ur  e au  x  d e  r e c ru  t e m e n t

Les Mauriciens enrôlés à La Réunion et à Madagascar sont : 
Adrien Ernest Bouquillard, émile Bourayne, Victor et Joseph Brandi, Étienne Alfred Brunaud, 
Olivier Alcide de Chazal, Charles Emmanuel Cupidon, Raoul Joseph Dalais, Jules Lucien Dubourg, 
émile Dupré, Jules et Auguste Durut, Stevenson Duval, René d’Emmerez de Charmoy, Joseph Erny, 
Louis Fraise, Charlot et Villemard Gabiou, Henri Alfred Guénot, émile Georges Guiraud, Lucien 
Emmanuel Hilarion, Antony Hodoul, Jules Raphaël Lacmal, Maurice Laroque, Alfred Lavictoire, 
Maurice et France Le Gour, Hyacinthe Macé, René Malet, Emmanuel Ormières, Gabriel, Gervais, 
Prosper et Robert Ozoux, Édouard Marie Payet, Georges Marc Pélicier, Eugène, Gaston et Thomy 
Tréal, Anaclet Trime

Les Mauriciens inscrits au bureau de recrutement de Bordeaux sont : 
Gaston et Raoul Avrillon, Emmanuel Cadet, Maxime Caltaux, Henri Capeyron, André Chénier, Ernest 
de Coulhac Mazérieux, Paul Coutanceau, Loïs et Philippe Dabbadie, Georges Daniel, Edgard Ducler 
des Rauches, Emmanuel et Maurice Dupouy, Henri égal, Raoul Ferrat, Maurice Giraud, Joseph Louis 
Godard, Elysée Gontran, Antoine, François et Gabriel Guardia de Ponté, France Lanier, Louis et 
Jean Lauret, Louis Leconte, Marc Lenoir, Louis Maillard, Roger et Sylvio Malet, Donatien et Paul 
Marion de Procé, Jules de Palmas, Gaston Pignolet de Fresnes, James Plantaz, Pierre Pous, Gaston et 
Paul Rampal, Ernest de Rauville, Henri Rigondaud, Lucien Rivière, Léon et Edgar de St-Pern, Joseph 
Thévenau, émile et Jean Toulorge

C’est le cas d’Étienne Alfred Brunaud, né à Maurice mais installé à l’île sœur,  
qui obtient du gouvernement de Maurice l’autorisation de s’enrôler dans l’armée 
française. Il rejoint à Madagascar la trentaine de Mauriciens, blancs pour la plupart, qui 
se sont engagés. Ces hommes sont ensuite affectés au bataillon de l’Emyrne à Tananarive 
ou à celui de Diego Suarez à Antsiranana.
Leur instruction militaire passe de sept mois au début de la guerre à un mois à la fin  
du conflit. Ces deux unités sont distinctes des bataillons dits « indigènes » : les bataillons 
de tirailleurs ou de zouaves. Rares sont les Mauriciens qui sont affectés à ces derniers, 
et, quand ils le sont, c’est souvent en tant qu’officiers. Les hommes sont ensuite envoyés 
à Diego Suarez, au nord de l’île, ou à Tamatave, à l’est, où ils prennent un bateau  
à destination de la France.
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À gauche, Georges Daniel, avec probablement son ami Emmanuel Cadet, dans l’armée française

43

De l’enrôlement aux fronts

À leur arrivée à Marseille, ils sont regroupés au dépôt des isolés des troupes coloniales 
qui fonctionne comme un centre de transit des hommes venant d’outre-mer. Ils sont 
alors réaffectés dans de nouveaux bataillons et dirigés vers leur caserne. En raison de 
leur statut ambigu de « Français vivant dans des colonies », ces soldats mauriciens sont 
intégrés aussi bien à des troupes métropolitaines qu’à des troupes coloniales.
Une quinzaine de Mauriciens, sujets britanniques enrôlés volontairement dans l’armée 
française, sont incorporés, dans un premier temps, à la Légion étrangère, un corps 
réservé aux volontaires étrangers. Certains n’y restent que quelques mois comme  
Léopold Guimbeau qui sert ensuite dans l’armée régulière française en tant que 
mitrailleur. D’autres Mauriciens comme Roger Chamarel de Chazal, Édouard Laurent, 
Maxime Le Maire, Maurice Ribet et Raymond Chevreau de Montléhu sont rappelés 
par l’Angleterre en tant que sujets britanniques. Paul Raoul, lui, reste, dix-huit mois à  
la Légion étrangère. Il ne quitte ses rangs qu’après avoir été réformé suite à une blessure au 
poumon reçue lors d’un combat. Il revient au pays en janvier 1918 décoré de la Croix de 
guerre pour conduite héroïque au feu. Quelques Mauriciens, seulement sujets britanniques, 
veulent servir sous le drapeau tricolore mais, se considérant Français de cœur, ils refusent 
d’être incorporés à la Légion étrangère, ne se sentant pas « étrangers » à la France.  
Ces hommes déploient alors beaucoup d’énergie pour être enrôlés dans l’armée française 
régulière. C’est le cas de Frank de Chazal Mayer en 1914 et celui d’André Rochery dont 
Le Radical souligne en février 1917 « qu’il a pu arriver à ses fins » en se faisant enrôler 
dans un régiment français.
Des fonctionnaires mauriciens, sujets britanniques mais aussi de nationalité française, se 
portent volontaires pour l’armée française. Leur allégeance au roi d’Angleterre en tant que 
fonctionnaires les dispense de tout devoir militaire envers la France mais ils demandent 
néanmoins un congé pour répondre à l’appel du consulat. C’est le cas du fonctionnaire 
Loïs Dabbadie qui intègre en 1915 le bataillon de l’infanterie de l’Emyrne à Madagascar 
avant d’embarquer avec son régiment pour Marseille. Mécontent d’être confiné dans 
un bureau, il se rend à Paris sans permission, espérant une meilleure affectation. Il se 
présente à un centre de recrutement en déclarant qu’il n’est pas venu en France pour 
faire des écritures mais pour se battre. Il est arrêté pour avoir quitté Marseille sans l’aval 
de ses supérieurs et incarcéré à la prison du Cherche-Midi à Paris. Sans doute a-t-il été 
convaincant car il en sort rapidement avec un engagement pour le front.
Certains Mauriciens de nationalité française engagés dans les armées britannique, 
australienne, sud-africaine ou canadienne sont considérés insoumis en France. C’est 
le cas de George André Thévenau, enrôlé dans l’armée australienne depuis 1916, 
qui est déclaré insoumis sur sa fiche matricule française en juin 1917 avec la mention  
« se dit Anglais, voir lettre au dossier des hommes qui refusent d’être français ». Marcel 
Souchon et Edgar Mompoullan sont aussi déclarés insoumis en 1917, alors qu’ils servent 
respectivement dans l’armée britannique et l’armée indienne.
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Du bureau de recrutement au front

L’étudiant Fernand Antelme est en Suisse avec son ami Frank de Chazal Mayer quand 
la guerre éclate. Ils s’engagent rapidement dans l’armée française où, après quelques 

difficultés, car ils ne sont pas de nationalité française, ils sont incorporés dans l’infanterie. 
Extraits.

Début août 1914
Ma sœur bien-aimée,
Étant excessivement français de cœur et de sentiment, je suis venu immédiatement à Lyon 
offrir mes services à la chère France. J’espère être engagé dans quelques minutes.
Je suis persuadé que vous m’approuverez. Je suis navré, chère petite sœur, de ne pas t’embrasser 
avant mon départ pour la guerre. Et sois bien persuadée que je ferai tout mon devoir.

6 août 1914
J’ai été versé dans le 52e. Je pars ce soir pour rejoindre mon régiment. Je suis si heureux d’aller 
me battre pour la France.

12 août 1914
Il ne faut pas m’en vouloir si je ne t’écris pas plus souvent, nous passons tout notre temps en 
marches. Il est probable que nous partirons cette semaine pour aller combler les vides qui se 
produiront en Belgique ou ailleurs. J’en suis très heureux. Les officiers sont très gentils avec 
nous et font tout ce qu’ils peuvent pour nous être agréables. La mobilisation a continué à se 
faire d’une façon admirable. Il passe journellement, en gare, plus de vingt trains et je t’assure 
que c’est vraiment beau de voir l’entrain de tous ces hommes.

(Non daté)
Ne t’inquiète pas si tu restes très longtemps sans nouvelles de moi. Nous allons être en plein 
dans la ligne de feu et il me sera difficile de t’écrire.
J’ai dit à notre mère que j’étais télégraphiste, pour ne point augmenter sa peine. Ne la 
détrompe pas. Je t’embrasse bien fort. Ton jeune frère.

Août 1914
Chère sœur, je suis si touché de voir que tu ne m’oublies pas. [...] Je suis sorti premier dans le 
concours de tir. Alors j’espère que l’on fera droit à ma demande et que l’on m’expédiera ces 
jours-ci vers ce front où je rêve d’aller.

Les Mauriciens dans la Grande Guerre
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Hommage d’un ami à un engagé volontaire

Clément Charoux, poète mauricien né en 1887, publie en 1922 Les Jours Héroïques. 
Ce recueil se compose de poèmes, de textes en prose et de contes publiés pendant la 

guerre dans Le Radical. Dans une lettre ouverte intitulée Un qui s’en va, écrite probablement 
en 1914, l’écrivain rend hommage à l’engagement et au patriotisme de son ami Robert de 
Chazal, enrôlé volontaire dans le 11e bataillon du Loyal North Lancashire Regiment. Il est 
envoyé sur le front de Mésopotamie. Il meurt le 9 avril 1916 lors du siège de Kut-el-Amara, 
en Irak.

Lettre à M. Robert de Chazal

C’est décidé ! Vous partez, mon cher Robert.
Vous aurez l’honneur de servir dans la glorieuse armée anglaise qui travaille en France à la 
libération du sol et au triomphe de la justice. Vous remplirez là un double devoir : envers la 
douce France, envers la noble Albion. Quelle joie pour nous, Mauriciens, de pouvoir réunir 
dans un même ardent amour nos deux grandes patries !
Vous ne pouviez pas ne pas partir, vous avez du sang héroïque dans les veines, dans la 
poitrine, un cœur de soldat ! Vous êtes de ces généreuses natures qu’une opulente oisiveté ne 
satisfait point et qui, assoiffées toujours de dangers et de sacrifices, s’enthousiasment pour 
toutes les grandes causes. Vous ne sauriez trouver de satisfaction que dans le sentiment du 
devoir accompli.
Vous ne devez plus vous souvenir de cette femme qui se noyait dans la Grand Rivière et que 
vous avez sauvée ? Vous ne devez plus vous souvenir, non plus, de cette nuit que nous avons 
passée en mer, dans les environs de l’île d’Ambre, trempés jusqu’aux os, grelottants, dans 
la brise glaciale ? Vous avez ôté votre chaud paletot de laine pour en couvrir un « copain » 
pris de crampes. Il a refusé. Et pour lui prouver qu’il pouvait le prendre et que vous n’aviez 
pas froid – vous étiez transi  – vous êtes resté, la poitrine recouverte seulement d’un mince 
tissu, les cheveux au vent, debout à l’avant du bateau. C’était terriblement imprudent et tout 
simplement splendide.
Pardonnez-moi, mon cher Robert, de porter atteinte à votre modestie : ceci n’est que 
l’expression sincère de ma pensée. Au moment où vous abandonnez vos affections les plus 
chères pour aller accomplir sur les champs de bataille un devoir sacré, il importait qu’un 
homme de votre génération, de votre âge, qui vous connaît assez pour vous aimer beaucoup, 
se levât pour vous dire, dans un fraternel salut, des paroles venues du cœur.
Quand vous serez dans la tranchée, songez à ceux que d’autres devoirs retiennent ici.  
Il vous faudra vous battre comme quatre, pour vous et pour eux. Vous qui aurez été un 
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des mille artisans de la Revanche, quand nos armées triomphantes marcheront sur Berlin, 
pensez à nous ! À nous qui n’aurons souffert que de loin, moralement. Pensez à nous qui ne 
pourrons, ce jour-là, que pleurer d’allégresse, les nerfs brisés, tandis que vous défilerez avec 
vos compagnons d’armes, brunis, saignants, salis, superbes, fous de joie et ivres de gloire,  
et que nos étendards troués et déchirés claqueront joyeusement au vent du Rhin ! C’est sur 
cette vision de victoire que je veux terminer, mon cher ami.
La pensée toujours tendue vers ce continent où un drame immense se déroule ; nous 
attendrons, l’espoir au cœur, votre retour.

D’Australie, en route vers le front

André Dalais émigre en Australie peu de temps avant la guerre. Il s’enrôle en septembre 1914 
dans l’Australian Imperial Force à l’âge de 24 ans et il embarque à Melbourne en 

octobre 1914 à bord de l’Hororata à destination d’un camp d’entraînement australien en 
Égypte. Il y est encore quand il écrit cette lettre adressée à sa sœur Valentine qui, après avoir fait 
le voyage de Maurice à la France en passant par le canal de Suez, est en séjour à Paris où résident 
des membres de leur famille. Fin 1916, André Dalais rejoint l’Angleterre puis le front occidental 
où il sera versé dans la police militaire.

24 avril 1915
Chère sœur,
Je viens de recevoir ta lettre du 23 mars dernier ainsi que le colis de cigarettes et médaille et 
t’en remercie beaucoup. Je ne puis rien te dire pour le moment car la censure est très sévère et 
nous ne pouvons que donner des nouvelles de notre santé. Je n’étais pas au Canal quand vous 
avez passé sur l’Océanien, les Turcs étaient alors en pleine retraite et on n’a pas eu besoin de 
nous. Tu me demandes ma photo, malheureusement il m’est impossible de t’en envoyer une 
actuellement car je n’en ai pas avec moi et ne sais quand je pourrais m’en procurer.
Je conserve ton adresse et ne manquerai pas de passer vous voir si nous allons en France.
Dis à T. Valentine ainsi qu’à Tonton Victor et Alfred que je ne les oublie pas mais il m’est 
impossible d’écrire à tout le monde.
Je ne sais quand tu recevras cette lettre mais ne compte pas recevoir une autre avant 
3 ou 4 semaines car il ne m’est pas facile de trouver l’occasion, le papier et le crayon en même 
temps. Continue à me donner de tes nouvelles et envoie-moi quelques journaux de temps 
à autre.
Je t’embrasse comme je t’aime.
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Itinéraire vers l’Angleterre

Une lettre signée du pseudonyme « Fleur de France », parue dans Le Radical en mai 1917, 
décrit le début de l’itinéraire d’un volontaire parti de Maurice pour rejoindre le front 

occidental en passant par La Réunion, le Mozambique et l’Afrique du Sud à bord du Salamis. 
Extrait.

Salamis, 4 mai 1917

Mon cher rédacteur,
Quelques notes de voyage pour vous dire ce que nous devenons.
Partis de Port-Louis le 28 avril à 6.30 p.m. nous n’avons pas manqué de saluer en passant les 
braves Japonais alliés par une bonne bordée de hurrahs ; nous dînons ensemble et le capitaine 
a tenu à présider notre premier dîner pour faire connaissance avec tous les volontaires.
Dimanche matin 29. Nous avons aperçu La Réunion vers 3 heures du matin. à 3 h 30 tout 
d’un coup le vieux volcan qui sommeillait depuis déjà quelques mois s’est réveillé et ce feu 
d’artifice tout nouveau pour nous était aussi beau et inattendu qu’impressionnant.
Fumée, flammes, lave, tout y était. Toute la bande joyeuse du bord a accepté de bonne grâce ce 
réveil plus que matinal pour se rendre en toute hâte sur le pont et jouir du féerique spectacle 
qui se déroulait sous ses yeux. De Maurice à La Réunion, la mer a été très calme. Nous avons 
fait un excellent voyage.
Au sud de La Réunion, la mer est plus forte grâce à une forte brise et à la pluie ; quelques 
malades à noter.
Nous avons tous été bien touchés de la surprise plus qu’agréable de l’envoi gracieux à chaque 
volontaire du charmant colis de M. Noël Couve. Quelle petite fortune chaque colis : eau de 
Cologne, pâte dentifrice, shaving stick, brosse à dents, pommade, savonnettes fines, serviettes 
de bain, Dettol et que sais-je encore !
Un grand et cordial merci au généreux compatriote pour sa patriotique idée qui a rempli 
de joie chaque réceptionnaire, un bon et triple hurrah en l’honneur de M. Noël Couve ! 
Une petite indiscrétion me permet de vous annoncer l’arrivée d’une photo prise à Lourenço 
Marques des onze volontaires, la première copie sera pour vous.
Nous sommes bien traités et tout le monde gâte à sa façon les Mauriciens qui vont porter 
en Europe l’étoile de leur petit pays, symbole de chance, de succès et de gloire, et faire 
connaître surtout cette belle étoile de la mer des Indes si glorieuse dans le passé, cette étoile 
qui n’a jamais ni pâli, ni été ternie et qui éclaire encore le renom mauricien d’un si vif  éclat !  
Dans nos âmes coloniales, nous possédons aussi notre clef. Cette clef  qui représente notre 
force comme position stratégique et commerciale. Nous emportons aussi notre clef  pour 
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qu’elle serve cette fois là-bas, de l’autre côté des mers, de clef  de voûte au grand édifice de 
 la victoire que patiemment tous nous coopérons à construire pour le triomphe de nos armes 
et de nos drapeaux et la libération du monde du joug de tous ces hideux barbares.
Triomphe de nos drapeaux ! Le drapeau de la grande et forte Angleterre, le drapeau de la belle 
et bien aimée France, sont certes glorieusement portés par leurs fils respectifs. C’est nous,  
fils de Maurice, fils de l’île de France, qui porterons plus haut et même plus loin le fier 
drapeau mauricien.
Cette journée de dimanche se termine par un grand concert de 9 heures à après 11 heures, 
 le commandant lui-même se fendant de deux morceaux de chant.

Départ de Maurice pour s’engager en Afrique du Sud

Employé à la poste de Port-Louis, Jules Brun se rend à Johannesburg pour s’engager dans 
l’armée sud-africaine. Refusé dans un premier temps pour maladie, il est enrôlé dans 

l’infanterie, rejoint l’Angleterre avec son régiment puis le front français où il sera blessé.

Johannesburg, 31 mars 1917

Mon cher rédacteur,
J’espère que vous apprendrez avec plaisir que je me suis enrôlé dans le contingent sud-africain.
Je pars lundi soir pour Potchefstroom commencer mes études militaires pour trois semaines 
et, après, relever pour l’Europe. Mon intention était de m’enrôler depuis longtemps et me 
suis même offert pour le German East il y a plus de six mois mais la fièvre m’avait tellement 
abattu à Maurice qu’on me fit comprendre que le pays étant fiévreux il était plus prudent 
pour moi d’attendre qu’on formât des troupes pour l’Europe. En un mot, j’étais rejected, ce 
qui m’agaçait énormément. Je ne perdis pas courage car j’étais décidé à faire l’offre de mes 
services n’importe comment.
Comme employé de poste de Maurice en congé et ayant appris qu’on voulait licencier ceux 
d’ici pour le service militaire moyennant qu’on trouvât des remplaçants ayant les qualités 
requises, j’écrivis donc au Postmaster General à Pretoria et lui offris mes services. Après avoir pris 
connaissance de mes différents certificats, il n’eut aucune objection et m’offrit de m’employer 
pendant la durée de la guerre à raison de 7/6 par jour. À une visite que je fis à Pretoria, j’allais 
le voir et fus reçu avec beaucoup de courtoisie. Nous entrâmes en arrangements et il m’offrit 
de visiter son bureau.
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Un nom trop allemand pour s’enrôler

Philippe Kœnig émigre en Afrique du Sud en 1910. Il s’enrôle à la déclaration de guerre 
dans l’armée sud-africaine et participe à la campagne du Sud-Ouest africain allemand, 

aujourd’hui la Namibie, de septembre 1914 à juillet 1915. Cette lettre souligne sa volonté 
de servir dans l’armée britannique et sa peur que son nom à consonance germanique soit un 
obstacle à son enrôlement. Il meurt quelques mois plus tard de maladie en septembre 1917,  
à Tongaat, en Afrique du Sud. Extrait.

Jerming Street, S.W., 28 juin 1917

J. G. P. Kœnig
au Très Honorable Sir Walter Long, M.P.,
Secrétaire d’État aux Colonies
Bureau des Colonies,
Downing Street.

Monsieur,
Qu’il me soit permis de soumettre à votre considération les faits suivants, et vous demander 
d’être assez bon pour m’aider dans les présentes circonstances, constatant que le malencontreux 
nom allemand que je porte, mais qui n’a heureusement rien autrement en commun avec les 
Allemands, semble faire obstacle à mon emploi dans ce pays, en lien avec la guerre.
Je suis né à l’île Maurice, où ma famille est bien connue. J’ai quitté l’île voici huit ans et je fus 
employé comme chimiste en chef  à la sucrerie de Tongaat, au Natal. Au début des hostilités, 
je pris du service en Afrique du Sud et je participais, comme soldat, à la campagne occidentale 
allemande ; à la fin de la campagne, nous avons tous été démobilisés.
Par la suite, j’ai tenté de me joindre au contingent à destination de l’Europe mais n’arrivais 
plus à passer les examens médicaux. Étant incapable de me joindre à l’armée en Afrique du 
Sud, j’obtins un congé de mon emploi et me rendis dans ce pays [l’Angleterre] à mes frais en 
vue de proposer mes services en lien avec la guerre et mes capacités professionnelles.
J’ai sollicité plusieurs emplois dans le secteur des munitions, en tant que chimiste, mais mon 
nom, je crains, semble me faire obstacle. Je considérerais cela comme une immense faveur 
si vous pouviez être assez bon pour m’aider à obtenir un emploi dans une manufacture de 
munitions ou, autrement, dans ma capacité professionnelle de chimiste agricole.
Puis-je ajouter que la question de rémunération est sans objet dans les présentes circonstances, 
mon seul but étant d’essayer d’être d’une quelconque utilité en lien avec la guerre. 
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Volontaires ou conscrits, les Mauriciens partent  
au combat avec une grande exaltation patriotique. 
Comme tous les autres soldats, ils pensent que la 
guerre sera courte et facile à gagner.
Présents dans les forces terrestres, navales et 
aériennes, ils combattent dans tous les corps 
d’armée : l’infanterie, l’artillerie, la cavalerie, la 
marine, le génie militaire et l’aviation.
Certains pilotes mauriciens se distingueront même 
dans les tout premiers combats aériens des histoires 
militaires française et britannique…

Engagés dans
toutes les forces

Chapitre 3

L’infanterie comme l’artillerie sont en première ligne sur le front Ouest
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ans la perspective de faire une « guerre éclair », les états-majors des belligérants 
s’engagent au début dans une guerre de mouvement s’appuyant sur leur 

infanterie légère et la cavalerie. Ils mènent des offensives violentes et rapides mais,  
dès fin 1914, le front se stabilise et les deux camps, incapables d’avancer et de 
prendre le dessus l'un sur l'autre, renforcent leurs positions en creusant des tranchées  
sur des centaines de kilomètres. Le conflit s’enlise et pousse les armées à s’affronter 
dans une guerre de position – la guerre de tranchées. La cavalerie, inutile dans ce type 
de combat, est retirée des premières lignes au profit de l’infanterie et de l’artillerie.  

Les forces terrestres

D

Au sein des forces terrestres, 
l’infanterie est supérieure en 
nombre aux autres unités. Ses 
fantassins, combattants à pied 
équipés de fusils, assurent la 
défense des tranchées et participent 
aux offensives de première ligne en 
traversant le no man’s land pour 
prendre la tranchée adverse.
En août 1914, il existe en France 
plus de 170 régiments d’infanterie 
auxquels se rajoutent les régiments 
d’infanterie coloniale, de réserve 
ainsi que des territoriaux regroupant 
les hommes ayant plus de 34 ans.  
La majorité des Mauriciens sont 
dans les infanteries des armées 
alliées, notamment dans l’armée 
française où l’on trouve 156 
fantassins sur 268 engagés. Si la 
plupart d’entre eux sont dans les 
tranchées, les bataillons d’infanterie 
légère – tirailleurs ou chasseurs 
à pied – sont eux envoyés en L’artillerie britannique
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avant-poste pour des missions de reconnaissance ou d’attaque. Sept Mauriciens 
ont servi comme chasseurs à pied, ou chasseurs alpins : Léon Arnaud de Foïart,  
Roger Drouin, Georgy Guérard, Jean Lauret, Pierre-Louis Suzor, Maurice Tuffier et le 
Dr Volcy Descombes.
Après l’infanterie, l’artillerie joue un rôle essentiel dans une guerre de tranchées. 
Regroupés en unités appelées batteries, les artilleurs sont au cœur des combats.  
Ils manient canons et mortiers, tirant des obus à grande distance sur l’ennemi. L’artillerie 
de campagne ou Field Artillery se distingue de l’artillerie lourde ou Garrison Artillery 
en fonction du calibre, de la distance de projection et de la puissance des projectiles.  
Le nombre d’obus tirés par les belligérants pendant les quatre années de guerre est 
estimé à un milliard.
La quarantaine de Mauriciens dans l’artillerie sont incorporés essentiellement dans les 
armées française et anglaise avec, par exemple, Raoul Ferrat sous le drapeau tricolore et 
Donald Anderson capitaine dans l’artillerie lourde britannique.
Frédérick Feuilherade, engagé à 18 ans dans la Royal Garrison Artillery, est photographié 
avant son départ pour le front dans l’uniforme de son régiment avec sur sa casquette 
l’insigne de l’artillerie royale, un canon et une couronne. Il sera ensuite affecté au East 
Kent Regiment, surnommé The Buffs, puis réformé pour cause de blessure.
La Première Guerre mondiale marque aussi le début de l’artillerie d’assaut avec 
l’invention des chars ou tanks, véhicules blindés destinés à ouvrir un chemin à travers  
les barbelés et à enfoncer les lignes ennemies. Ils sont utilisés pour la première fois  
par les Britanniques lors de la bataille de la Somme, en septembre 1916, puis par  
les Français, lors de l’offensive du Chemin des Dames, en avril 1917. L’essai est assez peu 
concluant car beaucoup d’engins tombent en panne, prennent feu ou s’enlisent.

Chars en action sur le champ de bataille
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D U N C A N  T AY L O R ,  M I T R A I L L E U R
E T  A R T I L L E U R  M A U R I C I E N

La mitrailleuse, arme dominante de cette guerre, envoie des 
rafales de balles – jusqu’à 600 par minute – empêchant les lignes 
ennemies de percer. Cette arme lourde, d’abord posée sur trépied 
et manipulée par quatre hommes au minimum, s’allégera peu à 
peu. Des régiments de mitrailleurs vont se constituer dans toutes 
les armées, nécessitant des soldats spécialisés comme le Mauricien 
Duncan Taylor. En mai 1916, à l’âge de 18 ans, alors qu’il est étudiant 
en Angleterre, il s’enrôle dans l’infanterie. En octobre 1916, il est 
transféré dans le Machine Gun Corps (MGC), corps de mitrailleurs 
créé un an plus tôt. Il suit un premier entraînement à Belton 
Park, près de Grantham, dans le Lincolnshire. Envoyé en France 
le 27 novembre 1916, Duncan Taylor complète sa formation au 
dépôt du MGC à Camiers, dans le Pas-de-Calais, notamment pour 
apprendre à abattre des avions ennemis en utilisant la mitrailleuse 
verticalement. Il quitte le Machine Gun Corps, réorganisé avec 
l’arrivée des chars, pour intégrer d’abord la Royal Horse Artillery 
tractant les gros canons hippomobiles puis la Royal Garrison Artillery, 
spécialisée dans les canons lourds de siège. Devenu lieutenant, il 
participe aux grandes offensives de 1918 dans le nord de la France. 
Il est gazé pendant la bataille de la Lys en avril 1918.

La guerre de tranchées a modifié la hiérarchie des forces offensives terrestres sur le front 
de l’Ouest en cantonnant la cavalerie à des missions de reconnaissance et d’éclairage. 
Devenus inutiles, quelques régiments de cavalerie sont transformés en bataillons de 
cavalerie à pied – les hommes se déplacent à cheval mais combattent à pied ou en 
bataillons d’infanterie. Mais sur les fronts d’Afrique et du Moyen-Orient, des régiments 
de hussards, de lanciers et de dragons combattent toujours en première ligne.
Une vingtaine de Mauriciens servent dans des unités de cavalerie. Six d’entre eux sont 
dans le King Edward’s Horse aussi appelé King’s Overseas Dominions Regiment, composé 
surtout de volontaires venant des colonies mais habitant en Angleterre.
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C’est le cas de Jocelyn Gaud, incorporé à Londres, entraîné à Dublin et envoyé sur  
le front français en avril 1915. Quelques hommes sont aussi enrôlés dans la South African 
Horse qui a combattu sur le front est-africain ou dans la cavalerie indienne sur le front 
de Mésopotamie. Deux frères Souchon sont aussi dans la cavalerie. Engagé avant guerre 
dans le King Edward’s Horse Regiment, Georges Souchon intègre ensuite le régiment indien 
des 17th Lancers qui rejoint le front français en novembre 1914.
La reprise de la guerre de mouvement sur le front de l’Ouest en 1918 redonne un rôle  
à la cavalerie. Gustave Souchon, frère de Georges, incorporé au 15th The King’s Hussars,  
reçoit en novembre une citation pour bravoure au combat.

La cavalerie indienne avec le Rajah de Rutlam (à gauche au premier plan) à Linghem, en France
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e conflit s’étend sur un vaste front maritime couvrant la Manche, la mer du 
Nord, l’océan Atlantique, la Méditerranée, la mer Baltique, la mer Noire et plus 

ponctuellement l’océan Indien, la mer du Japon et l’océan Pacifique.
Les puissances alliées ont une flotte supérieure en nombre à celle des Empires centraux 
grâce, entre autres, à la Royal Navy, la plus puissante force navale mondiale en 1914, dotée 
d’un arsenal composé de cuirassés – dont les fameux dreadnoughts –, de croiseurs, de 
destroyers, de torpilleurs et de sous-marins. Elle est secondée par les marines australienne 
et indienne, patrouillant et déminant mais aussi escortant et transportant troupes et 
matériel militaire jusqu’aux fronts de Mésopotamie, d’Égypte et d’Afrique de l’Est.  
Le Royaume-Uni et la France misent sur leurs forces navales pour affaiblir les Empires 
centraux en imposant un blocus pour les priver de tout approvisionnement extérieur.
Les Allemands ripostent en attaquant les navires de commerce, d’abord par une 
guerre de course surtout dans l’océan Indien, puis par une guerre sous-marine avec ses 
submersibles U-Boots.
Une quarantaine de Mauriciens, dont certains ont travaillé dans la marine marchande 
avant la guerre, servent surtout dans les marines de l’Empire britannique. Engagés dans 

Les forces navales

L

la Royal Navy, Gustave Durand participe 
à la bataille de Jutland en mer du Nord 
et Harold Regnard est observateur dans 
des ballons placés en altitude au-dessus 
des mers pour repérer les sous-marins 
allemands.
Joseph Daniel, matricule 1656, s’engage 
volontairement dans la marine française 
en 1917. Il est d’abord affecté au 5e dépôt 
des équipages à Toulon puis il est timonier 
à bord d’un navire de l’armée française  
Il est blessé lors d’un torpillage en mer 
Méditerranée. En 1920, il retourne à 
Maurice puis s’installe à Madagascar, 
souffrant des séquelles de sa blessure à 
l’oreille. Il meurt en 1925 à Marseille.Le timonier Joseph Daniel
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Le cuirassé français Henri IV dans le détroit des Dardanelles
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Deux sous-marins U-boots échoués sur les côtes anglaises

La salle des machines d’un sous-marin allemand
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Une mine marine échouée sur une plage danoise après la bataille de Jutland

Des sous-mariniers américains préparant une torpille

Engagés dans toutes les forcesLes Mauriciens dans la Grande Guerre
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es marines marchandes maintiennent leurs activités sur toute la durée de la guerre 
tout en étant sous le contrôle des armées. Réquisitionnées pour le transport 

des soldats ou des marchandises, elles sont la cible de croiseurs et de sous-marins. 
Les torpillages des navires anglais et français inquiètent ou endeuillent des familles 
mauriciennes dont les fils sont marins. Le croiseur allemand Wolf, qui dépose des mines 
marines dans l’océan Indien, coulera le 30 mars 1917 le Dee en route pour l’Australie. 
Une quinzaine de marins mauriciens sont faits prisonniers puis internés en Allemagne.
En novembre 1917, la flotte germanique torpille en mer du Nord le Dunrobin avec  
un bilan de 13 morts dont D. Houna, 34 ans, cuisinier à bord.
Le Dorothy, qui faisait la liaison entre Tunis et Salonique, est coulé en Méditerranée par 
un sous-marin allemand le 24 février 1917 ; à son bord Raoul Bessenger, chef  de cabine, 
meurt à l’âge de 34 ans. Au total, onze Mauriciens de la marine marchande britannique 
disparaissent lors de torpillages pendant le conflit.
La route maritime pour les volontaires mauriciens est aussi dangereuse. En 1917,  
en quelques semaines, deux navires des Messageries Maritimes ayant des Mauriciens  
à bord sont torpillés par des sous-marins allemands en mer Méditerranée.
L’Ernest Simons qui fait route de Marseille à Madagascar est torpillé le 3 avril au large 
de l’Algérie, à Cap Rosa, par le sous-marin allemand UC 37, faisant onze disparus.  
Le passager Jean Toulorge, retournant à Maurice en permission, est sauvé. Vingt-quatre 
sacs de lettres et de journaux expédiés de France n’arriveront jamais à Maurice.
Le 29 mai, c’est au tour du Yarra, parti de Madagascar pour Marseille, d’être coulé.  
Le bilan est de huit disparus, les autres passagers sont sauvés, dont Raoul et Gaston 
Avrillon ainsi que René de Villecourt partis de Maurice pour rejoindre l’armée française.
Les Mauriciens disparus lors de torpillages, dont les noms figurent sur le mémorial de  
Tower Hill à Londres dédié aux marins de la marine marchande morts pendant la guerre, 
sont : D. Houna, cuisinier sur le Dunrobin (1917), M. Joseph, marin sur le Kwasind (1917), 
M. Corby, ingénieur sur l’Aberdon (1917), Thomas Henry Dale, marin sur le Framfield 
(1916), Raoul Bessenger, chef  de cabine sur le Dorothy (1917), William Rangasamy,  
chef  cuisinier sur le Northumbria (1919), Govinden Armoogum, qui avait changé  
son nom en Samuel Wingden, pompier sur le Canonesa (1918), Joseph Labonté,  
maître d’équipage sur le Warnow (1917), Lier Lagesse, pompier élagueur sur  
le Ventmoor (1918), Alfred Mac Donald, serveur au mess sur l’Idaho (1918).

La marine marchande en danger

L

61

Engagés dans toutes les forces

'ingénierie militaire, les Royal Engineers côté britannique ou le génie côté 
français, soutient les autres unités terrestres en accomplissant diverses tâches : 

fortifications, constructions ou réparations de routes, de ponts, de voies de chemins de 
fer ou toute infrastructure de transport, pose ou destruction de champs de mines… 
Les hommes du génie, appelés aussi sapeurs ou pionniers, sont télégraphistes,  
transmetteurs, électriciens, pontonniers, démineurs, ingénieurs ferroviaires, architectes  
de fortifications…
C’est le génie qui va utiliser pour la première fois en 1915 le lance-flammes, arme 
terrestre conçue pour projeter un liquide enflammé. Il est confié dans l’armée française 
aux sapeurs pompiers de Paris qui intègrent le 1er régiment du génie pour les premiers 
essais. C’est aussi le génie qui lance une véritable guerre souterraine des mines.
Les tunneliers creusent avec discrétion des galeries pour accéder à la tranchée ennemie. 
Le but est de la faire s’effondrer à l’aide d’explosifs avant de lancer l’assaut. Ainsi, sous 
la seule butte du Vauquois, à l’ouest du Verdun, 17 km de galeries souterraines ont été 
creusées avec plus de 500 explosions.
Parmi la vingtaine de Mauriciens servant dans le génie, certains ont un savoir-faire  
les qualifiant d’emblée pour ce corps : Maurice Pitot – Royal Engineers – est étudiant en 
ingénierie, Louis Auguste Maillard – 9e régiment de génie – est élève géomètre, Xavier 
Koenig est géomètre assermenté et Marc Louis Rontaunay, dans l’armée australienne, 
est aiguilleur. Paul Guérard, sapeur-télégraphiste dans l’armée française, est spécialisé dans 
les transmissions téléphoniques et télégraphiques entre le front et le haut commandement ; 
Julien Dagorne est sous-lieutenant dans le génie militaire britannique affecté  
au Inland Water Transport, en charge du bon fonctionnement des canaux pour acheminer 
nourriture et munitions vers les premières lignes ou en évacuer les blessés.
Dès avril 1915, les brigades spéciales des Royal Engineers doivent aussi riposter à l’usage 
des gaz par l’armée allemande. Maxime Le Maire est affecté à cette unité comme chimiste. 
D’abord engagé dans la Légion étrangère en novembre 1915, il s’enrôle un mois plus 
tard dans l’armée britannique, dans le Hampshire Regiment puis dans les Royal Engineers.  
Il est tué lors de l’offensive de la Somme, le 1er juillet 1916. À côté de ces unités spéciales, 
des ingénieurs œuvrent à l’arrière dans des usines de guerre. Des Mauriciens sont ainsi 
ingénieurs dans des arsenaux comme Alphonse Descombes ou George Taylor, ou dans 
des usines de munitions, comme Jules Bax.

Le génie militaire

L
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Richard Rivière, observateur dans l’armée française, devant son avion
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la fin de la guerre, l’aviation devient une arme redoutable, notamment grâce à des 
progrès techniques tels que le tir à la mitrailleuse à travers l’hélice et les liaisons 

radio avec le sol. Par rapport au nombre total de combattants et en comparaison avec 
d’autres pays, l'île Maurice, avec une quarantaine d’hommes, est fortement représentée 
dans l’aviation. Ces aviateurs et observateurs de guerre sont très majoritairement dans 
l’armée britannique, au Royal Flying Corps qui devient la Royal Air Force en avril 1918. Aux 
commandes de machines Nieuport, d’Avro, de Bristol et de Farman, les aviateurs ont 
pour mission d’abattre les avions ennemis, de bombarder les aérodromes et de mitrailler 
les troupes ennemies.
Les pilotes sont accompagnés d’observateurs notant les mouvements de l’ennemi et 
photographiant les sites adverses. Bertie Anderson, Adrian Lindop et Richard Rivière 
sont les seuls observateurs mauriciens qui servent, respectivement, sur le front Ouest,  
en Mésopotamie et en Serbie.
Certains, comme Horace Clunies Beaugeard qui décède le 18 décembre 1918, combattent 
au sein d’escadrilles de l’aéronautique maritime qui connaît un plein essor entre 1914  
et 1918. Ils sont pilotes d’hydravions ou observateurs dans des ballons statiques.
Après cinq combats aériens victorieux, les aviateurs reçoivent le titre honorifique d’as 
de l’aviation. C’est le cas de Raoul Lagesse qui, à 23 ans, fait son premier vol en solo 
après seulement huit jours de pratique. En 1918, il part pour le front et, le 2 octobre, 
commandant une patrouille de quatre appareils, il attaque huit Fokkers. Quatre d’entre 
eux sont détruits. Il reçoit la même année, en 1919, la Distinguished Flying Cross et la Croix 
de guerre belge.
Le Mauricien Philippe Cadet de Fontenay qui rejoint l’armée britannique en 1916 
est aussi un des héros des débuts de l’aviation militaire. D’abord incorporé dans 
le 28e bataillon du London Regiment, il passe ensuite, en janvier 1917, au Royal Flying Corps. 
Le 26 mai 1917, il obtient son brevet de pilote et il est affecté avec le grade de sous-
lieutenant à la 4e escadrille avec laquelle il participe à des combats aériens au-dessus 
des tranchées en Belgique et dans le nord de la France. Philippe Cadet de Fontenay est 
alors aux commandes d’avions de type Sopwith Pup ou Avro. Le 12 novembre, il pilote 
un Nieuport B3578 et abat un avion ennemi de type Albatros au-dessus de la forêt de 
Houthulst dans les Flandres. Le 15 décembre, dans la même région, il atteint un autre 
Albatros. En quelques mois, aux commandes de différents Nieuport, il abat en tout 

L’aviation

à
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Avion britannique attaquant un zeppelin allemand survolant l’Angleterre en mars 1916
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cinq avions ennemis, un chiffre lui donnant droit au titre d’As. Téméraire, il s’approche  
à moins de cinquante mètres de l’avion ennemi pour tirer, une stratégie d’attaque  
lui valant d’être surnommé The Mauritian Mauler, le boxeur mauricien, par ses camarades. 
Début 1918, il regagne le centre de formation de son régiment en Angleterre.  
En avril 1918 est créée la Royal Air Force (RAF) regroupant le Royal Flying Corps  
et le Royal Naval Air Service. Philippe Cadet de Fontenay est alors promu lieutenant 
instructeur avec la mention « Pilote enthousiaste et fiable, a fait du bon travail ». À la fin  
de la guerre, il est décoré de la Médaille de la Victoire et de la Médaille de Guerre 
britannique et reste dans la Royal Air Force jusqu’en 1926 comme instructeur. Lors de la 
Seconde Guerre mondiale, il se joint aux Forces aériennes françaises libres, en tant que 
pilote puis à nouveau à la RAF comme instructeur.
La contribution mauricienne à l’aviation inclut aussi des ingénieurs travaillant dans les 
ateliers aéronautiques comme Séïde Antelme et Gaston Cugnet, employés dans les 
ateliers Blériot en France. Marcel Dumat, classé service auxiliaire en octobre 1917 pour 
paludisme, est ouvrier dans les ateliers de Chalais-Meudon qui fabriquent des aérostats 
ou des dirigeables. Elliott Smith est lui mécanicien dans l’aviation australienne.
Les accidents d’avions sont fréquents, même lors de vols d’entraînement. Quatre 
Mauriciens sont décédés de chutes d’aéroplane : André Bouic, Octave Harel, Georges 
Pierrot et Maurice Pitot. Michel Lagesse n’a, lui, qu’une clavicule et un bras fracturés 
après la chute de son appareil. D’autres sont faits prisonniers après l’atterrissage de leur 
appareil en territoire ennemi, comme Victor Lindop, détenu dans un camp allemand de 
septembre 1914 à novembre 1918.

Pilotes dans l’armée britannique :
	 Fernand Antelme, Philippe Cadet de Fontenay, Horace Clunies Beaugeard,  
	 Lindsay Bolton, André Bouic, André Colin, Gabriel Colin, Jules Colin,  
	 Stephen Coombes, Noël Couve, Gabriel de Gaye, Octave Harel, Michel Lagesse,  
	 Raoul Lagesse, Henri Legras, Guillaume Lenferna de la Motte, 
 	 Maurice, Le Maire, Philippe Le Merle de Chapuiset, Victor Lindop,  
	 Gérard Mac Grégor, René Mellish, Michel Montocchio, Leslie Paddle,  
	 Roger Péril, Georges Pierrot, Maurice Pitot, Philippe de Saint-Félix de  
	 Maurémont, Henry Scott, Guy Souchon, Raymond Tyack, Emmanuel  
	 Vandermeersh

Observateur dans l’armée britannique :
	 Bertie Anderson et Adrian Lindop

Pilotes dans l’armée française :
	 Georgy Guérard et Alfred Lenferna de la Motte
Observateur dans l’armée française :
	 Richard Rivière
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Les héroïnes de l’ombre

es hommes partis au front sont remplacés à l’arrière, en Europe, par des femmes. 
Dès l’été 1914, les femmes d’agriculteurs doivent assumer l’ensemble des tâches 

des exploitations, elles gèrent désormais les fermes et les cultures. Le président du Conseil 
français, René Viviani, adresse, le 6 août 1914, un long discours aux femmes françaises et  
leur fait, entre autres, l’injonction suivante : « Remplacez sur le champ du travail ceux qui 
sont sur le champ de bataille ».
Après les premiers combats meurtriers, beaucoup de femmes bourgeoises s’engagent à  
la Croix-Rouge comme bénévoles ou infirmières à l’image de l’épouse du roi de Belgique,  
la reine Elizabeth. En France, plusieurs Mauriciennes résidant à Paris comme en province 
se rendent aussi auprès des blessés dans les hôpitaux.
À partir de fin 1915, la guerre se révélant plus longue que prévu, des femmes, souvent 
de milieu modeste, sont réquisitionnées dans les usines d’armement, ce sont les célèbres 
munitionnettes. Les historiens estiment qu’elles représentent un quart des ouvriers en 
France en 1918. Les patrons d’usines doivent ouvrir dans leurs locaux des crèches et des 
salles d’allaitement. Le travail de ces femmes s’avère dangereux du fait de la manipulation 
de produits toxiques et de risques d’explosion, les ouvrières britanniques sont d’ailleurs 
surnommées les « canaris » en raison de la couleur jaune que le TNT donne à leur 
peau. Les femmes investissent aussi des métiers jusqu’alors exclusivement réservés aux 
hommes : facteurs, conducteurs de tramway ou de taxi, pompiers…
Une première branche militaire féminine est créée au Royaume-Uni en mars 1917 pour 
recruter des femmes en remplacement des hommes partis au front. Margaret Gibson, 
mauricienne par sa mère, s’enrôle en juillet 1917 dans le Women’s Army Auxiliary Corps 
(WAAC) appelé à partir de 1918 le Queen’s Mary’s Army Auxiliary Corps. Il existe quatre 
services : cuisine, employé de bureau, mécanique et divers.
Margaret Gibson a le rang d’administratrice, équivalent à celui d’officier dans l’armée. 
Elle assure l’intendance de plusieurs internats du WAAC sur le sol français dont ceux 
d’Abbeville et de Dieppe. Son courage lors du bombardement d’Abbeville lui vaut d’être 
la première décorée de la Women’s Army Auxiliary Corp Military Medal. Elle meurt de 
dysenterie, au Tréport, en 1918.
À la fin de la guerre, les hommes, de retour du front, reprennent souvent leur place et 
évincent les femmes de leurs nouvelles fonctions mais l’émancipation est en marche :  
les Anglaises, Allemandes et Belges obtiennent le droit de vote.

L
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Les femmes sont réquisitionnées pour travailler dans les usines de munitions
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De l’infanterie à l’artillerie

E n 1916, Marc Lenoir part volontairement en France où il est incorporé dans un 
régiment d’infanterie. Grièvement blessé en Champagne, il reprend du service, après sa 

convalescence, dans un régiment d’artillerie lourde. Dans cette lettre qu’il adresse le 12 mars 
1917 au rédacteur en chef du quotidien Le Radical, Fernand Louis Morel, il évoque sa blessure 
et son changement de corps. Quelques mois plus tard, en octobre 1917, Marc Lenoir sera 
gravement gazé dans les Flandres et il sera réformé.

Il y avait bien longtemps que je voulais venir causer un peu avec vous, mais après ma blessure 
j’écrivais très difficilement ; puis, j’ai été d’un côté ou de l’autre sans jamais avoir un moment 
à moi. Comme vous le voyez par ma lettre, je suis passé, depuis ma sortie de l’hôpital, dans 
l’artillerie lourde, arme beaucoup moins fatigante que l’infanterie. J’ai tout de même eu 
beaucoup de chagrin en quittant mon ancien régiment où j’avais reçu le baptême du feu et où 
le danger perpétuel avait fait de nous, officiers et soldats, des véritables frères. Nos officiers 
du 127ème étaient pour nous plus que des frères car en sus de l’affection qu’ils avaient pour 
nous, ils nous guidaient et nous conseillaient comme un père l’aurait fait pour ses fils, et 
beaucoup de nous leur devons notre existence ; toujours les premiers au feu, ils étaient les 
derniers à se reposer ; leur souci constant était le bien-être de leurs copains, les soldats !
Je puis vous certifier que, sur un signe d’eux, on se serait fait tuer avec plaisir ; du reste, avec 
eux l’objectif  était toujours atteint et les Boches nous connaissaient bien. Comme soins, dans 
les hôpitaux, rien ne nous manque ; les médecins sont très gentils pour nous et nous soignent 
avec un dévouement absolu.
L’éloge des majors n’est plus à faire ; leurs noms sont inscrits au livre d’or de l’armée française 
et je crois qu’après la guerre il y aura bien peu de poilus qui ne conserveront pas une éternelle 
reconnaissance à cette équipe d’élite. J’ai su qu’il y avait pas mal de jeunes Mauriciens partis 
pour l’armée anglaise ; ils ont bien fait car la lutte d’aujourd’hui est une question de vie et de 
mort pour nous tous et il vaut bien mieux se faire tuer, s’il le faut, plutôt que de vivre sous la 
botte des sauvages que l’on appelle Boches.
Je n’ai jamais eu la chance de rencontrer un de mes compatriotes dans l’armée française ; 
nous sommes si peu nombreux ici qu’il faut un véritable miracle pour se voir. Je suis pour 
le moment loin du feu, devant passer encore quelque temps à l’arrière pour me refaire. Mais 
j’espère bien être de nouveau au front pour le galop final ; il serait tout juste que j’eusse 
cette chance, n’ayant pas été à l’ouverture du bal. On risque bien d’y laisser sa peau, mais 
qu’importe si c’est pour la France et la liberté.
Je devais vous envoyer quelques notes prises au jour le jour pendant mon séjour aux 
tranchées, mais je préfère attendre encore quelque temps, car les paquebots ne sont pas sûrs 
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dans ce moment et je crains aussi Madame la Censure qui pourrait me jouer le vilain tour 
de confisquer mes carnets. J’ai pu, à ma permission de convalescence, passer quelque temps 
à Paris que j’ai trouvé très beau et très digne dans le grand malheur qui frappe la France, 
cette terrible guerre ayant atteint presque toutes les familles. À Paris, mes compatriotes et 
moi, comme des centaines de Poilus français, nous trouvons tous une famille qui nous a 
adoptés : c’est celle de M. Robert de Rochecouste. Jamais nous ne pourrons avoir assez de 
reconnaissance pour le bien qu’il nous fait à tous.
Au revoir, mon cher Morel, j’espère que d’ici peu de temps on aura le plaisir de se revoir et de 
raconter de vive voix certaines petites histoires qui vous intéresseront, j’en suis sûr.
Bien cordialement à vous.

Le patriotisme d’un aviateur mauricien

O ctave Harel est employé sur la propriété sucrière Rivière des Anguilles au début de la 
guerre. Le comité de Chazal finance son voyage en Angleterre où il s’engage d’abord 

dans l’infanterie avant d’être incorporé au Royal Flying Corps. Le 18 août 1917, son avion 
disparaît en patrouille, probablement abattu dans la région de Douai en France. Il est enterré 
au cimetière de Lallaing avec le capitaine William Hope Walker, son observateur de l’armée 
canadienne. Cette lettre écrite à ses parents est la dernière avant sa disparition.

Le 31 juillet 1917

Je vous disais combien j’étais fier d’être au front et de prendre ma part des risques terribles 
que nous courons. Je pense à vous sans cesse depuis que je suis ici, et aux angoisses que vous 
allez traverser pendant le temps que durera mon séjour au front. Une chose me console : 
c’est de savoir que vous avez toujours partagé mon idéal et approuvé le noble sentiment qui 
m’a fait joindre l’armée. Je sais que j’aurais pu, comme tant d’autres, m’abstenir de ce que je 
crois être un impérieux devoir, et, par le fait, je vous aurais laissé le repos et la tranquillité. Je 
préfère, néanmoins, à une existence oisive et heureuse celle de périls et de dangers que je vais 
mener. J’étais libre : c’est toute justice que je me sois fait soldat. Pour ce qu’il en est de vous, 
chers parents, et de l’avenir, Dieu veillera sur votre repos. Vous êtes grands et courageux, 
et jamais plus que maintenant. J’ai compris ce que signifient, pour des enfants, des parents 
comme les nôtres. Dieu entendra vos prières ; Il sait où résident le mérite et la noblesse des 
sacrifices consentis ; Il me gardera à vous. Ce n’est qu’une mauvaise période de quelques mois 
à traverser, après quoi je serai libre et magnifiquement heureux.
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Si, pourtant, Dieu voulait de moi, je suis prêt. Je mourrai pour la plus grande cause pour 
laquelle les hommes se seront jamais battus, avec la ferme conviction que ma mort servira 
un peu plus à la délivrance de l’humanité. Cette guerre demandera bientôt des sacrifices plus 
terribles encore ; et qu’est-ce que la mort si nos ennemis doivent avoir le dessus !
Non ; il vaudrait mieux s’en aller d’une mort glorieuse que de voir les jours mauvais qui 
pourraient suivre ! J’ai appris à me faire une volonté et j’ai du courage ; je suis sûr que je subirai 
les épreuves du front sans fléchir ! La pensée de la mort semble toujours terrible quand on est 
jeune encore ; et j’aurai bien des défaillances, je le sais. Mais je serai soutenu par votre exemple 
à tous, et cela me rendra fort. Que je vous retrouve un jour ou non, sachez que vous n’aurez 
jamais à rougir de moi, mais, bien au contraire, vous pourrez être fiers de votre fils.

Lettres d’un Mauricien dans la cavalerie indienne

À près ses études au Collège royal de Curepipe et une formation d’ingénieur en Angleterre, 
Amédée Rouillard travaille en Birmanie, colonie britannique, dans les services 

d’irrigation. Officier de réserve, il s’engage en 1915 dans les troupes indo-britanniques dans 
un régiment de cavalerie, les 32nd Lancers. En novembre 1915, il est envoyé sur le front de 
Mésopotamie d’où il écrit à sa mère et à son frère Louis. Il y évoque son engagement, son 
quotidien au début de la campagne de Mésopotamie et ses proches : sa femme Veronica, sa fille 
Norah, son frère cadet Melchior et sa sœur Françoise. Il meurt au combat le 18 décembre 1916 
en Irak.

Le 19 juillet 1915

Mon cher Louis,

Je te remercie de ta lettre du 30 juin et je suis bien fâché de savoir que mes lettres du 
mois de mai ne te sont pas parvenues. Je t’avais écrit pour te dire de passer mon compte 
à la banque commerciale à Vera. Ce compte sera nourri d’ici tous les mois. Vera avait 
l’intention de rester avec Maman jusqu’au retour de Melchior du bord de mer qui devait 
s’installer chez elle.
[...]
Il est évident à l’heure qu’il est que je me suis laissé rouler encore une fois par le gouvernement. 
Il était convenu par écrit public, dans la gazette officielle, que les officiers de la réserve 
resteraient dans l’Inde. Aussitôt arrivé ici, le gouvernement refuse de laisser les officiers de 
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l’armée active quitter l’Inde et expédie ceux de la Réserve. Cela me ferait plaisir d’aller tuer 
des Boches mais, comme j’ai femme et enfant, je ne me serais pas volontiers laissé envoyer 
à l’armée, si j’avais su à quoi m’attendre. Numéro deux, je ne m’attendais pas à ce qu’une 
fois dans l’armée, on me force à souscrire à un Provident Fund Civil. Me voilà par conséquent 
avec moins d’argent que je ne croyais, et dans une position peu agréable, mais somme toute 
je ne regrette pas, car entre nous soit dit, on ne voulait pas me laisser quitter le Yeu Canal, et 
j’y serais devenu toqué, de tracas, d’overwork, et de la manière dont mes chefs me traitaient.
[…]
Il vaut mieux que Vera reste à Maurice pour le moment. Si, par hasard, il m’arrivait un boulet 
de 42 cm ou même de moindre calibre, il faudra que quelqu’un l’aide à ramasser ce que je lui 
laisse en Angleterre, en Birmanie et à Maurice et qu’elle fasse valoir ses droits à sa pension 
et à celle de Norah (femme et fille d’officier).
[...]
J’ai été très fâché d’apprendre que tu avais eu à quitter le Vaucluse, et que tu ne sois plus aussi 
bien logé. Tu dois être cependant mieux que moi, qui n’ai qu’une chambre à coucher et un 
sitting room pour tout [...], mais Dieu merci un mess très confortable.
Tu te trompes si tu crois que je ne fais rien. Drill de 5.30 (lever à 4.30) à 11 heures […] 
déjeune et m’occupe […] 2.30 puis drill jusqu’à 5.30 […] écrire et lire les bouquins militaires, 
jusqu’à 8 heures, dîner à 8.30 et coucher à 10.30. Comme nous avons beaucoup de recrues, 
on travaille le jeudi. Comme je n’ai pas beaucoup d’argent je ne sors guère et je n’en ai du 
reste pas le temps.
La guerre d’après ce que nous croyons tous finira par la défaite complète de l’Allemagne, si 
nous nous trompons, nous serons tous allemands bientôt, excepté ceux qui seront crevés. En 
sujets britanniques, nous payons nos dettes, accumulées depuis des années où nous n’avons 
pas vu clair, et où nous sommes contentés d’une armée peu considérable en nombre, et de 
quelques volontaires.
Qui vivra verra, c’est dommage qu’on ne croit pas à l’enfer, que méritent nos chers ennemis 
les boches à cause de la façon dont ils font la guerre aux femmes et aux enfants. Ce sont 
cependant des gaillards étonnants. Ils ont trouvé moyen de rêver pendant 40 ans à la 
domination du monde, à s’y préparer sans cesse, sans que leurs voisins n’y aient pris aucune 
affection, sans même y attirer l’attention du public anglais.
C’est étonnant que nous n’ayons jamais entendu parler des doctrines de […] avant la guerre.
Mais c’est vrai et il a fallu commencer la guerre avec une armée de moins de 100 000 hommes 
sans aucune organisation pour l’augmenter, l’armer, la nourrir ou la vêtir.
[…]

Ton frère affectionné

Les Mauriciens dans la Grande Guerre
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Le 29 novembre 1915

Ma chère mère,

Je suis militaire depuis sept mois et commence à être ce qu’on appelle un Anglais, c’est-à-dire 
à n’être pas plus bête que les autres ; je fais marcher mon escadron sans punition aucune, 
au commencement, il a fallu leur faire voir qui était le maître, mais, depuis cela, je ne punis 
plus. Après que mes jeunes soldats aient fait des bêtises, je les fais passer devant moi, deux 
ou trois heures après, quand il n’y a plus de danger que je me mette en colère, et je leur dis  
« vous avez fait ceci ou cela », je leur demande s’ils comptent cesser, ils disent oui et la plupart 
du temps cela cesse.
Françoise m’a écrit par la malle dernière. Les nouvelles qu’elle me donne me font une félicité 
d’avoir pu aller à l’armée quoiqu’il arrive.
Il y a tant de gens, qui ont tout lâché pour faire leur devoir que l’on se sent peu de chose, 
quand, comme moi, on est devenu soldat sans rien perdre.
Les nouveaux régiments qui arrivent ici, sont pleins de gens, tels que docteurs, avoués, 
avocats, qui ont tout lâché, leurs familles, leurs clientèles, leur avenir sans hésiter, que cela me 
fait honte d’avoir tant pensé à moi et aux miens avant de marcher, tu me diras qu’on ne doit 
pas avoir honte de penser aux siens, je suis d’accord avec toi, jusqu’à un certain point, mais 
nous avons dépassé ce point-là, et tous ceux qui peuvent le faire, c’est-à-dire qui ne laissent 
pas la misère noire derrière eux ne doivent penser qu’à marcher et doivent fermer les yeux 
aux souffrances qui les attendent et qui attendent ceux qui les aiment.
Dieu merci, la France et l’Angleterre ne manquent pas de gens qui savent faire leur devoir, car 
les Allemands n’en manquent pas non plus, c’est la nation la plus virile qui finira par gagner.
Plus on lit sur la guerre plus il devient évident que c’est une guerre où nous défendrons les 
principes de liberté contre le militarisme prussien. Les Prussiens sont des gens aussi sincères 
que nous, et croient à leur cause, comme nous croyons à la nôtre, mais il est impossible 
d’admettre que nos descendants seront heureux sous le régime prussien, par conséquent, il 
faut marcher, du reste nous autres, Mauriciens, nous n’avons pas le choix, nous appartenons à 
deux patries, qui sont toutes les deux en guerre, et si on ne marchait pas, on serait doublement 
criminel. Il est vrai que tout le monde ne peut pas marcher, par exemple Louis qui est 
trop vieux et Melchior qui est trop pauvre. Raison de plus pour que moi, qui ne suis que 
passablement vieux et pauvre, fasse ce que je peux, surtout comme la plupart des personnes 
de mon nom n’ont pas l’air de se précipiter dans l’armée, si je crève tant pis, si je ne crève pas 
tant mieux, et voilà tout. En voilà une tartine à tout casser mais cela te fera plaisir et peut-être 
du bien de savoir ce que je pense.
Je vis dans un régiment de gens épatants, comme manières, comme patriotisme, et comme ce 
qu’on appelle en anglais, sentiment de devoir. Ils ont déteint sur moi et j’ai beaucoup gagné à 
les fréquenter. Il est possible que je ne trouve pas occasion de me battre mais j’aurai toujours 
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la satisfaction de savoir que j’ai fait mon devoir, par conséquent cela en vaut la peine.
Tu m’as demandé dans une de tes lettres, le rapport que le Colonel a fait sur moi au Général 
en chef, le voici :
« Cet officier a des qualités au-dessus de la moyenne en matière de direction et d’administration, 
il est aussi plein de tact tant envers ses inférieurs qu’envers ses supérieurs, cet officier est plein 
de zèle pour son ouvrage dans le régiment. Il a souvent commandé tantôt un escadron tantôt 
un autre et il a été très utile au régiment. Il a une santé de fer, est énergique et est bon cavalier.
Le Général a endossé la tartine en disant simplement un officier utile et capable.
À Agra, j’ai été présenté au Général, qui y était en inspection, homme du monde, aimable et 
distingué, qui est le Comte de Radnov et que j’ai revu depuis avec plaisir à Delhi.

New cantonments,
Jubbulpore CP, Delhi,

16t septembre 1916

Mon cher Louis,

Après une existence assez monotone ces temps derniers, les événements ont commencé à 
ronfler un peu. Nous sommes en pleine mobilisation, le régiment devant sous peu partir 
pour la Mésopotamie, l’endroit où les poules ne pondent pas. Nous devons relever un autre 
régiment qui y est depuis 2 ans. Mon escadron part de Karachi vers la fin du mois et je pars 
avec. Voilà le sac à nouvelles. On dit à Simla que les Turcs sont à court de munitions et que 
la campagne finira avant la fin de l’hiver, mais naturellement on ne peut guère se fier à cela. 
Du reste, il paraît qu’il faudra une armée d’occupation assez considérable pour empêcher les 
Arabes de tout piller et qu’il faudra beaucoup de cavalerie, par conséquent je m’attends à y 
rester plus longtemps.
Je ne dis rien de tout cela à maman dans la lettre que je lui écris aujourd’hui. Je leur dis 
simplement que l’on dit que le Régiment va partir et je ne lui écrirai définitivement 
qu’au moment du départ. Les lettres pourraient lui arriver en […] je tiens à ne […] le 
plus tard possible. J’aurai bien voulu lui épargner cela, la faute n’en est pas à moi mais au 
Gouvernement de l’Inde par lequel je me suis laissé rouler de main de maître. Je t’en parlerai 
après la guerre et j’espère aussi au Gouvernement de l’Inde. D’un autre côté, si je n’étais 
pas venu dans l’armée de bon gré, au commencement, j’aurais très probablement été obligé 
de le faire plus tard. Donc je ne regrette pas et si ce n’étaient maman, Vera et Norah, je 
serais enchanté. Le colonel a fait de son mieux pour me faire devenir capitaine, en a écrit 
et en a parlé à Simla mais on n’a pas voulu, à cause du précédent que cela aurait créé.  
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Par conséquent, je suis toujours lieutenant, autre petite saleté dont je me souviendrai après 
la guerre. Je pars avec une paye diminuée de 200 par mois. Au lieu d’avoir 1 200, je n’aurai 
que level furlough pay et military pay of  rank, ce qui me rapportera que 1 000. Heureusement  
que je pars comme chef  d’escadron (squadron commander) ce qui me vaut 100 par mois. Plus  
un temporary capitaincy ou une addition d’encore 150. Mais s’il arrive au régiment d’autres 
officiers supérieurs, je retombe tout de suite à 1 000. Autre saleté à se rappeler.
Heureusement qu’il n’y a guère d’occasion de dépenser en Mésopotamie. Par conséquent,  
Vera et Norah ne le ressentiront pas. Je pense au contraire augmenter un peu et permettre  
à Vera de se faire une petite réserve against a rainy day.
[...]
Je me suis fait inoculer contre la typhoïde et le choléra et ai pris toutes les précautions 
possibles.
[...]
Je vais tâcher de me faire photographier avant mon départ et de vous en envoyer un exemplaire.
Mon adresse à l’avenir sera : Lieutenant C. L. A. Rouillard, 32nd Lancers,
Indian Expeditionary Force, D, c/o Post Master General, Bombay

S’il y avait occasion d’écrire direct, écris c/o Post Master General Busrah au lieu de Bombay.
J’espère que tu vas bien et que tes affaires ne te surmènent pas.
Amitiés à Louisa et aux mioches.

Ton frère et ami

Le 2 novembre 1916

Ma chère mère,

Je t’ai écrit il y a quelques jours pour te dire que le régiment avait été envoyé en Mésopotamie 
et que j’étais parti avec. Je sais que cette nouvelle te fera de la peine, j’aurais bien voulu te 
l’éviter, je t’ai écrit à l’époque où je suis allé à l’armée, les conditions dans lesquelles j’ai 
changé ma pioche pour la lance, ces conditions n’ont pas changé, mais le gouvernement 
ne les a pas tenues, il ne me reste donc qu’à faire mon devoir toujours et quand même et 
à te dire ainsi qu’à Vera que je suis content d’être ici, mais bien chagrin de la peine et des 
anxiétés que je vous cause.
À peine arrivé ici nous avons senti la poudre, nous sommes à moins de 5 miles des Turcs. J’ai 
déjà pris part à plusieurs escarmouches et le sang de mes grands-pères se manifeste : j’ai une 
peur bleue avant de commencer mais quand c’est en train je ne m’aperçois d’aucun danger, ce 
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qui est très heureux. J’avais une peur bleue d’avoir peur, nos hommes sont splendides et mes 
rajputs se conduisent d’une façon admirable, la discipline est excellente, il nous arrive souvent 
de ne pas pouvoir répondre au feu, et tout le monde marche comme à l’exercice.
[...]
La semaine dernière nous avons fait une reconnaissance que je commandais et nous avons 
eu une jolie petite bataille, où tout a marché comme à la baguette, nous avons trouvé moyen 
de ramasser une demi-douzaine d’Arabes et de capturer un cheval, ce qui n’est pas méchant, 
car ces gens-là ont peur de nous. Ils ne se laissent pas approcher facilement. Nos pertes sont 
jusqu’à présent très basses, un homme et un cheval blessés. Nous vivons dans un camp près 
du Général. J’ai une tente toute petite où ne peux me tenir debout. Par conséquent, j’ai fait 
creuser un fossé que j’ai recouvert de ma tente de façon à avoir de la place en hauteur.
L’ouvrage qui nous a été confié n’est guère dangereux tant qu’on fait attention et qu’on ouvre 
les yeux. La division dont nous faisons partie est la meilleure d’ici.

Décembre 1916

Ma chère mère,

Je voudrais t’écrire plus souvent que je ne l’ai fait dernièrement mais les jours se suivent et  
se ressemblent tant qu’il n’y a presque rien à conter vu qu’il est expressément défendu de 
parler de la guerre, des troupes, ou de quoi que ce soit qui ait trait aux opérations. [...]
Hier je suis allé faire une reconnaissance avec deux généraux, au milieu du trajet, un d’eux 
est venu à moi et m’a dit que « mon régiment était à féliciter pour la façon dont les hommes 
éclairaient la reconnaissance et pour leur intelligence et leur discipline ».
Comme on nous tirait dessus à ce moment-là et qu’il n’y avait pas lieu de le choisir plutôt  
qu’un autre j’espère que ledit général était sincère et qu’il connaît son affaire puisqu’il 
commande une division de cavalerie.
Nous avons eu plusieurs petites affaires avec les Arabes, et nous pénétrons plus avant que les 
autres en pays ennemi, et qui fait que nous avons déjà établi une réputation.
Quant à nos hommes, ils font tout ce que nous attendons d’eux et cela n’est pas peu de chose. 
Je suis toujours adjudant dans la partie du régiment qui se trouve ici.
Nous avons de bonnes rations, de bons vêtements et des munitions en quantité, et tout est 
pour le mieux dans un drôle de monde. Je t’envoie un petit bout de lettre, qui te fera plaisir, 
je viens de recevoir ce bout de papier, il a trait à la reconnaissance dont je t’ai parlée plus 
haut, il paraît que mes deux amis, les deux généraux, ont été épatés car, il n’est guère usuel 
d’écrire comme cela, garde ce morceau de papier pour Norah qui sera peut-être contente 
plus tard de l’avoir. [...]
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à droite, George McGuire en égypte alors en route pour Gallipoli avec l’armée australienne

Au début de la guerre, deux fronts principaux
se constituent à l’ouest et à l’est de l’Europe.
D’autres fronts s’ouvrent ensuite au sud de 
l’Europe, dans les Balkans et dans
le détroit des Dardanelles. Le conflit s’étend
aussi en Afrique, en Asie et dans le Pacifique.
Les Mauriciens suivent leur régiment sur tous
les fronts sauf sur le front Est où combattent
les forces russes. Ils sont souvent en première
ligne des grandes batailles, de la Belgique à 
l’Afrique de l’Est et de Verdun à Kut-el-Amara.

Combattants
sur tous les fronts

Chapitre 4
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           Alliés en août 1915

           Alliés en août 1917

           Empires centraux 1917

           Occupation des Empires centraux (1917)

           Occupation des Alliés (1917)

           Avancée allemande 1914

           Pays neutres

           Front en 1917

           Blocus allié

           Bataille navale ou terrestre

Forces en présence, fronts et grandes batailles entre 1915 et 1917
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Le front Ouest

endant cinquante-et-un mois, les forces alliées affrontent les Allemands sur le 
front Ouest aussi appelé front occidental, qui est la principale zone du conflit. Au 

moment où l’armée allemande entre en guerre, elle a pour stratégie de marcher sur Paris. 
Les Français et les Britanniques réussissent à la tenir à distance de la capitale française 
sans pour autant la repousser dans ses frontières. Les premiers engagés mauriciens 
participent à cette guerre de mouvement, notamment James Howie Fraser à la première 
bataille d’Ypres en Belgique, Maurice Tuffier à la bataille des Ardennes dans le nord de 
la France et Frank de Chazal Mayer à celle des Vosges en Lorraine.
Le général Coutanceau commande, lui, la place de Verdun lors de la première bataille 
de la Marne qui permet à la France et au Royaume-Uni de stopper la progression des 
Allemands vers Paris. C’est à cette occasion que 630 taxis parisiens sont réquisitionnés 
pour le transport des troupes. Lors de cette contre-offensive qui dure du 6 au 9 septembre 
1914, le maréchal Joffre réussit à mettre en échec le plan allemand d’invasion.
Fin 1914, les deux camps s’enterrent dans une guerre de position, le long d’une ligne de 
tranchées de la mer du Nord à la Suisse constituant le front occidental. Les Britanniques, 
les Canadiens et les Sud-Africains sont en Belgique et au nord de la France, les Français 
majoritairement dans le nord-est de leur pays. Ils sont rejoints par des bataillons indiens 
dès 1914, puis australiens en 1916 et enfin américains en 1917.
Au début de l’année 1915, les Alliés retiennent par des attaques répétées les troupes 
allemandes sur le front Ouest pour éviter qu’elles aillent renforcer celles qui se battent 
sur le front Est contre les Russes. Mais la plupart des offensives alliées se soldent par 
des défaites et entraînent des morts par milliers. Menées conjointement par les Français 
et les Britanniques, les première et seconde batailles de Champagne font de nombreuses 
victimes dont Lisis Maillard et Frank de Chazal Mayer.
Les batailles d’Aubers Ridge et de Loos dans le nord de la France, menées principalement 
par les Britanniques, sont aussi des défaites. La première ne dure que deux jours  
en mai avec un bilan de 10 000 morts, dont Graeme Dick. La seconde dure plusieurs  
semaines en septembre. Maîtrisant encore mal l’envoi de gaz sur l’ennemi, les Britanniques 
se retrouvent à Loos victimes des émanations de leurs propres attaques chimiques,  
le vent les refluant dans leurs tranchées. On dénombre pour la bataille de Loos  
150 000 morts dont Eugène Duponsel de la Haye et William Mercier. L’année 1915 
affiche un lourd bilan humain pour une avancée de quelques kilomètres seulement.

P
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Forces en présence, fronts et grandes batailles

              Frontières en 1914

              Allemagne en 1914

              Occupation allemande

              Avance allemande en septembre 1914

 

  Front stabilisé fin 1914

  Avance allemande en 1918

  Front le 11 novembre 1918

  Grandes batailles

L’année 1916 voit un engagement de soldats encore plus massif  et des combats toujours 
plus meurtriers avec des batailles qui ont marqué les mémoires collectives : Verdun  
et la Somme. En février, les troupes allemandes lancent une grande offensive dans  
la Meuse. Les canons allemands bombardent la ville de Verdun espérant toujours percer 
le front pour atteindre Paris. Pendant neuf  mois, soldats allemands et alliés s’affrontent 
dans la plus longue bataille de cette guerre. « L’enfer de Verdun » fait 300 000 morts 
et 400 000 blessés des deux côtés du front. Trois Mauriciens y meurent : Henri 
Caïez d’Epinay, Henri Capeyron, et Henri Rigondaud. S’y battent aussi, entre autres,  
Loïs Dabbadie, Louis Leconte et Pierre Pous. émile Toulorge y est blessé à la main.
Mais la bataille de la Somme, de juillet à novembre 1916, est encore plus meurtrière pour 
les armées, comme pour les Mauriciens engagés. Les affrontements font 430 000 morts. 

Cinq Mauriciens meurent dans l’armée britannique : Roger Boucherat, Léon d’Hotman 
de Villiers, Ferdinand Hardy, Maxime Le Maire et Norman Wemyss, trois dans l’armée 
française, Roger Dumat, Hippolyte Loyseau et René Malet ; sous l’uniforme australien, 
Victor Momphlait tombe lui aussi au champ d'honneur.
En avril 1917, le plan proposé par le général Robert Nivelle, à la tête des opérations, 
est de rompre avec l’immobilisme des armées en enfonçant les premières et deuxièmes 
lignes allemandes au lieu-dit « Chemin des Dames » dans l’Aisne. Une semaine avant,  
les Britanniques ont déclenché une opération de diversion plus au nord, à Arras,  
où était présent le Mauricien Cyril Blackburn, mais ces deux opérations se sont soldées 
par un nouvel échec des Alliés et une terrible hécatombe. Trois Mauriciens y sont 
tués : Edgard Ducler des Rauches ainsi que Roger et Sylvio Malet, frères de René, 

La cathédrale d’Ypres détruite après la bataille de Menin en Belgique
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Raoul Avrillon, à droite, est gazé en 1918.
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morts à la bataille de la Somme. La défaite du Chemin des Dames, des morts et des 
blessés toujours plus nombreux, l’absence de victoires et des conditions de vie effroyables 
poussent les soldats à la rébellion. Des mutineries éclatent mais sont vite réprimées par 
les états-majors des armées.
Les combats continuent pour les Mauriciens : Philip Bradshaw et Percival Rae auprès 
des Sud-Africains, Alfred Britter, Philippe Cadet de Fontenay, Octave Harel, Ferdinand 
Regnard et Duncan Taylor dans l’armée britannique et Marc Lenoir dans les rangs 
français combattent à la deuxième bataille de Passchendaele dans les Flandres d’août  
à novembre 1917. Joseph Baylis, dans l’armée britannique, et Joseph Josset, dans l’armée 
néo-zélandaise, meurent en Belgique pendant la seconde bataille de Messines.
Le 7 mai 1915, le paquebot transatlantique britannique Lusitania est torpillé au 
large de l’Irlande par un sous-marin allemand U-20. Le bilan est meurtrier avec  
1 200 morts dont près de 130 Américains. L’hostilité des États-Unis envers l’Allemagne 
grandit, jusqu’à leur implication dans la guerre suite à la décision de Berlin de reprendre 
la guerre sous-marine à outrance début 1917. Leur entrée en guerre officielle contre 
les Allemands le 6 avril 1917 provoque l’arrivée des premières troupes fin 1917.  
Le déploiement est plus massif  début 1918 pour soutenir les offensives définitives.
Entre mars et juillet 1918, les Allemands, libérés du front Est suite à la révolution russe, 
redéploient leurs troupes à l’ouest et déclenchent une série d’attaques dans la Somme et 
en Flandres : c'est l'offensive du Printemps, aussi appelée bataille du Kaiser.
Les troupes britanniques sont d’abord attaquées lors de la bataille de la Lys : Alexandre de 
Gaye y est blessé en avril 1918. Les poilus mauriciens Georges Daniel, Édouard Gallet et 
Emmanuel Cadet trouvent la mort lors de la troisième bataille de l’Aisne, une attaque de 
diversion lancée fin mai par l’état-major allemand pour empêcher les Français d’aider les 
Anglais. Joseph Coulhac de Mazérieux et Maurice Letourneur y sont également blessés.
Suite à l’échec de ces offensives allemandes et grâce aux renforts américains et britanniques, 
le maréchal Foch, commandant en chef  des troupes alliées, décide de lancer, en août 1918, 
une contre-offensive générale sur le front Ouest qui se conclut le 11 novembre 1918  
par la victoire des forces alliées. Six Mauriciens meurent lors des derniers combats  : 
Henri Égal, Louis Lauret, Gaston Avrillon dans l’armée française, Henri Laval et Maurice 
Pitot dans l’armée britannique, et Roger Raynal dans l’armée sud-africaine.
Aucun soldat mauricien ne combat sur le front Est, auprès de l’armée russe qui, seule et 
mal équipée, subit des défaites successives provoquant des mutineries chez les soldats ; 
la population est, elle, lasse des pénuries engendrées par la guerre. Le tsar Nicolas II 
est renversé en février 1917. En octobre de la même année, les Bolcheviks prennent 
le pouvoir et Lénine signe un cessez-le-feu dès novembre 1917 puis, le 3 mars 1918, à 
Brest-Litovsk, un traité de paix avec l’Allemagne. Le prix à payer est lourd : la Russie est 
amputée d’une grande partie de son territoire et doit céder une part importante de ses 
ressources agricoles et industrielles.
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Des milliers de soldats des deux 
camps adverses ont creusé 
pendant des mois un réseau de 
tranchées sur une ligne de 700 km 
allant de la mer du Nord à la 
Suisse. Entre les barbelés qui 
délimitent chaque camp s’étend 
un no man’s land soumis aux 
grenades et aux tirs d’artillerie. 
Les soldats, livrés à la peur, à 
l’ennui, au froid, aux rats et aux 
poux, se relaient entre les lignes 
dont la première est la plus 
meurtrière. Leurs conditions 
de vie sont effroyables. Les 
Mauriciens combattent pour 
la plupart dans ces tranchées, 
sur le front occidental comme 
Frank de Chazal Mayer, sur le 
front d’Orient et à Gallipoli, 
comme George Tostée ou 
en Mésopotamie comme 
Amédée Rouillard. Frank de 
Chazal Mayer dans une de 
ses lettres à sa famille résume 
ce que ressent un poilu en 
première ligne : « On a toujours 
l’impression de vivre sous 
terre ; que dis-je l’impression ? 
Nous en avons aussi la certitude 
puisque nous habitons des caves 
creusées à trois mètres sous 
terre. ».
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Combattants français sur le front Ouest lors de la bataille de Verdun en 1916

Un soldat portant un masque à gaz                        Soldats allemands dans leur tranchéeSoldat marchant dans la boue d’une tranchée inondée

Combattants sur tous les frontsLes Mauriciens dans la Grande Guerre
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Le front d’Orient

Campement britannique sur le front d’Orient, à Gallipoli

'entrée en guerre de la Bulgarie et de l’Empire ottoman aux côtés de la Triple-
Alliance ouvre un nouveau front, appelé front des Balkans ou front d’Orient, 

 au sud-est de l’Europe. En février 1915, Britanniques et Français décident d’aider leurs alliés, 
la Serbie et la Grèce, en lançant une intervention navale, près d’Istanbul, aux Dardanelles. 
Elle se solde un mois plus tard par un échec suivi d’une intervention terrestre sur le front 
turc : le débarquement à Gallipoli.
À partir d’octobre 1915, les troupes alliées débarquent à Salonique et vont combattre sur 
une ligne de front allant d’Est en Ouest de la Grèce, à l’actuelle République de Macédoine 
et à l’Albanie. Environ 350 000 soldats français de l’armée d’Orient participent à ce front, 
beaucoup provenant des colonies. Surnommés « les jardiniers de Salonique » par Clemenceau, 
leur donnant ainsi à tort une image d’embusqués profitant de l’Orient, ces soldats souffrent 
d’un quotidien très difficile : températures extrêmes du climat, paludisme, zones de combat 

L
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hostiles et reculées… Des Mauriciens participent au front des Balkans au sein de la Force 
Expéditionnaire de Méditerranée regroupant la marine royale anglaise, l’armée d’Orient 
française ainsi que l’Australian and New Zealand Army Corps (ANZAC). De France ou d’Égypte, 
les soldats sont acheminés par bateaux en Macédoine ou en Turquie.
Maurice Blanchard participe à la première expédition terrestre sur le front d’Orient : 
celle des Dardanelles en 1915. Enrôlé dans l’armée française dès l’âge de 18 ans, 
capitaine passé au 6e régiment mixte colonial en 1915, il passe probablement par Bizerte, 
en Tunisie, puis par Lemnos, une île de la mer Egée, avant de débarquer le 25 avril  
à Kum Kalé dans la péninsule de Gallipoli, sur la côte asiatique. Dès son arrivée, Maurice 
Blanchrd participe à la bataille de Sedd-Ul-Bahr où il meurt le 4 mai 1915 des suite de ses 
blessures sur la colline d’Achi Baba.
Une quinzaine de Mauriciens engagés dans l’armée française, participent au front de 
Macédoine à partir d’octobre 1915 : Raoul Ferrat, André Guimbeau, Louis Leconte,  
Oriel Paya, Pierre Pous et Jean Toulorge en font partie. Ils sont dans le camp retranché de 
Salonique, dans les tranchées du front qui se stabilise à la frontière gréco-serbe, ou participent 
à l’assaut de la ville de Monastir.
Quelques Mauriciens engagés dans l’armée britannique ont combattu sur le front d’Orient 
surtout dans la Royal Navy. Ils participent notamment à la bataille navale des Dardanelles, 
comme Henry Brown et Oswald Pétricher, décédés en juin-juillet 1915. Les Mauriciens engagés 
dans l’ANZAC ont majoritairement 
participé au débarquement de Gallipoli  
le 25 avril 1915 qui a été très meurtrier 
comme en témoigne la mort de cinq 
d’entre eux entre le 26 avril et le 14 août 
1915 : Charles Bonnefin, Charles La Nauze, 
George McGuire et les Couve.
Les frères Couve, Alan et Thomas 
Henry, s’engagent dès août 1914 dans 
l’armée australienne, à respectivement  
20 et 24 ans. L’un est apprenti chimiste, 
l’autre est fonctionnaire. Tous les deux 
embarquent à Melbourne le 19 octobre 
1914 à bord du Benalla, pour l’Égypte puis 
pour le front d’Orient. Ils meurent à la 
bataille de Gallipoli : le plus jeune est blessé 
d’une balle au crâne le jour du débarquement 
et décède le lendemain, le 26 avril 1915 ; 
l’aîné meurt douze jours plus tard, le 8 mai,  
au Cap Helles.

Le digger George Tostée (à droite) présente
un périscope de son invention à son supérieur
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Raoul Ferrat portant l’uniforme de l’infanterie française

91

Combattants sur tous les fronts

aoul Ferrat, fils d’Hilaire Ferrat et de Marie Thérèse, née Poupard, a 20 ans  
quand la guerre éclate. Il a deux sœurs, Marie et Antoinette, et deux frères, 

Maurice et Roland. Maurice s’enrôlera lui comme volontaire dans l’armée britannique. 
Même s’il est de la classe 1913, Raoul n’est appelé à l’activité par le bureau de recrutement 
de Bordeaux que le 25 décembre 1915, appel relayé un mois plus tard à Maurice par 
le consulat de France.
Le 18 février 1916, il embarque à Port-Louis à bord du Calédonien, paquebot des 
Messageries Maritimes où Donatien Marion de Procé, appelé qui mourra au champ 
d’honneur, est aussi à bord. Le bateau passe par La Réunion, Madagascar, la côte 
orientale africaine, la mer Rouge, la mer Méditerranée et arrive à Marseille, d’où Raoul 
Ferrat rejoint Bordeaux par train.
Le 21 mars 1916, il est enregistré au bureau de recrutement sous le matricule 5218. 
Affecté tout d’abord au 83e régiment d’infanterie, dont les casernes sont à Toulouse  
et à St-Gaudens, il passe rapidement à un régiment d’artillerie, étant jugé inapte à  
la marche en raison de pieds plats. Un handicap qui lui vaut un congé de convalescence 
d’un mois et demi, du 29 mai au 13 juillet 1916, qu’il passe à Toulon, au 27 rue Picot, 
chez son oncle Laurent Ferrat, entrepreneur en ébénisterie.
À partir du 6 août 1916 il est affecté au 7e régiment d’artillerie à pied puis il passe  
en décembre au 118e régiment d’artillerie lourde avant d’être définitivement transféré  
en février 1917 au 105e régiment d’artillerie lourde qui rejoint par bateau l’armée d’Orient 
française à Salonique, actuellement Thessalonique, dans le nord de la Grèce. Après cinq 
jours de traversée en Méditerranée, il est probablement vacciné contre la fièvre typhoïde 
et le choléra. Du port de Salonique, il rejoint en train puis à pied le front des Balkans,  
à la frontière actuelle de la Grèce et de la Macédoine.
Raoul Ferrat est alors soldat de 2e classe, canonnier dans la 24e batterie des canons  
155 Court, dans le 4e groupe du 105e régiment d’artillerie lourde. Le 5 mai 1917,  
à 16 heures, alors qu’il est en train de servir un canon, il est blessé au côté droit du 
thorax par des éclats d’obus lors de la bataille de la Boucle de la Cerna, dans la région 
de Mariovo située dans le sud de la Macédoine actuelle. Commence alors pour le 
Mauricien un marathon médical dont ses papiers militaires retracent les péripéties.  
Il est d’abord conduit au poste de secours du 105e régiment d’artillerie lourde  
à Yven, en Serbie, où il reçoit des premiers soins du médecin auxiliaire Lévrier.  

L’itinéraire de Raoul Ferrat

R
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Puis, du 6 au 17 mai, il est soigné dans une autre ambulance mobile où il passe 
une journée avant d’être à nouveau déplacé vers Sakulevo en Macédoine.  
Le transport des blessés se fait généralement en civière, portée par des hommes ou 
des mules. Vu la gravité de sa blessure, qui a atteint des organes vitaux, Raoul Ferrat  
est transféré à environ 200 km du front serbe – sans doute en train – à Salonique,  
à l’hôpital chirurgical Narychkine, du nom de la princesse russe fondatrice de cette 
unité médicale. Il y est opéré le 27 mai et il est soigné par le Dr Paoli sur toute la durée 
de son séjour hospitalier. Le 7 juillet 1917, il est évacué vers la France sur le navire-
hôpital Lafayette, véritable hôpital flottant contenant plus de 1 400 lits, le sien est le lit 20 
dans la salle A2. Lors de la traversée, il présente un abcès sous phrénique soigné par le 
docteur Fourgous qui lui applique de l’oxyde de zinc, une poudre blanche aux propriétés 
cicatrisantes.
Débarquant à Marseille le 23 juillet 1917, Raoul Ferrat est ensuite hospitalisé dans trois 
structures médicales du sud-est de la France pour soigner un épanchement pleural, un 
abcès au foie et assurer la cicatrisation de sa plaie.
Entre le 23 et le 31 juillet, il passe une semaine à l’hôpital complémentaire de Bandol, dans 
le Var, puis un mois à l’hôpital mixte d’Avignon, dans le Vaucluse. Finalement, il passe 
deux mois et demi à l’hôpital auxiliaire 201 de Marseille, géré dans les locaux du Grand 
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Lycée Thiers par l’Association des Dames françaises de la Croix-Rouge. Il y est soigné par 
le Dr Audibert jusqu’au 10 novembre. Pendant ses hospitalisations, Raoul Ferrat est 
entouré par une partie de sa famille installée dans le sud-est de la France : sa tante Marie, 
sœur de sa mère, et son mari Auguste Autran, habitent à Marseille, ainsi que son oncle, 
Laurent Ferrat, réside à Toulon. Les Autran écrivent en novembre une lettre aux autorités 
militaires assurant que si leur neveu obtient un congé de convalescence à Maurice, il sera 
pris en charge par sa famille à Curepipe en précisant « ce sera pour eux une joie indicible 
que de revoir leur fils chéri qui vient de faire, d’une façon si notoire, son devoir au front. 
Nous prenons la liberté de recommander ce brave enfant aux autorités compétentes ».
Son oncle Laurent écrit aussi un courrier assurant qu’il peut le recevoir en convalescence 
et subvenir à ses besoins. Quelque temps plus tard, Raoul Ferrat obtient un congé de 
trois mois pour rentrer dans son pays.
Le mercredi 14 août 1918, le navire Sydney des Messageries Maritimes débarque à Port-
Louis avec à son bord Raoul Ferrat, parti trente mois plus tôt. Le 25 avril 1918, il est 
réformé pour blessures liées à la guerre et il est définitivement exempté de devoir militaire 
en mai 1919, après une visite médicale passée au consulat de France.
Raoul Ferrat est décoré de la Croix de guerre et de la Croix des Grands Blessés  
et devient président de l’Association des anciens combattants français de Maurice.

Blessé sur le front d’Orient, Raoul Ferrat est transporté en France à bord du navire-hôpital Lafayette Raoul Ferrat, assis à gauche au premier rang, avec des soldats de l’armée française d’Orient

Combattants sur tous les fronts
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Amédée Rouillard, lieutenant dans l’armée indienne
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Le front de Mésopotamie

e front se prolonge jusqu’au Moyen-Orient où les Britanniques, pour assurer leur 
approvisionnement en pétrole, indispensable pour la Royal Navy et le Royal Flying 

Corps, et pour maintenir la sécurité des routes maritimes vers l’Inde, ouvrent dès 1914  
un front. Sur ce front de Mésopotamie, situé sur le territoire de l’actuel Irak, principalement 
le long des deux fleuves du Tigre et de l’Euphrate, l’Empire britannique déploie  
300 000 hommes au cours des quatre années de guerre pour lutter contre l’Empire 
ottoman ; 30 000 d’entre eux ne reviendront pas.
Au départ, seule une division indienne est engagée ; elle s’empare de la ville portuaire 
stratégique de Bassora le 21 novembre 1914. Mais la résistance ottomane est inattendue 
et forte. Des renforts britanniques vont être envoyés d’Inde et d’Europe après les défaites 
de Ctésiphon fin 1915 et l’échec du siège de Kut-el-Amara en avril 1916. Ce dernier 
est une des pires défaites du Royaume-Uni : après 147 jours de siège, 13 000 soldats 
britanniques sont faits prisonniers, un tiers mourra de maladies et de malnutrition. 
Bagdad est reprise en mars 1917 par les troupes britanniques désormais dirigées par  
le commandant Frédérick Maude. Même si l’objectif  est atteint, des combats se 
poursuivent sur le front de Mésopotamie jusqu’à l’armistice en novembre 1918, 
entérinant la défaite des Turcs.
Les conditions de vie sur le front de Mésopotamie sont particulièrement difficiles et 
expliquent une forte mortalité : températures extrêmes, aridité et inondations, moustiques 
et vermine, insalubrité et manque d’eau potable, zones marécageuses et désertiques.  
De plus le manque d’infrastructure rend l’approvisionnement et les évacuations vers les 
hôpitaux difficiles, d’où l’importance de la cavalerie et de l’ingénierie fluviale dans cette 
région.
Une dizaine de soldats mauriciens, majoritairement engagés dans des troupes indiennes, 
y combattent ; ils appartiennent souvent à des régiments de cavalerie. Cinq d’entre eux 
meurent sur ce front : Amédée Rouillard du 32nd Lancers, William d’Avray du 32nd Sikh 
Pioneers, lors de la bataille de Ctésiphon en novembre 1915, Alfred Edwards et Robert 
de Chazal du Loyal North Lancashire Regiment, Eugène Lindop du 41st Dogras Regiment 
lors du siège de Kut-el-Amara. Un autre frère Lindop, Adrian Horatius, sert aussi en 
Mésopotamie dans le 63e escadron du Royal Flying Corps.
C’est aussi sur ce front que sont envoyés les travailleurs du Mauritius Labour Battalion 
qui ont pour mission d’assurer la logistique de cette campagne.

L
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Entrée des troupes britanniques dans Bagdad
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T R O I S  M A U R I C I E N S  S U R  P L U S I E U R S  F R O N T S

Robert de Chazal, volontaire parti de Port-Louis 
en octobre 1915, a combattu sur deux fronts.  
Affecté au 11e bataillon du Loyal North Lancashire 
Regiment, il est d’abord envoyé à Gallipoli, où il sera 
hospitalisé pour une pyrexie, puis après avoir été 
évacué à l’île de Mudros en Méditerranée et à Port-Saïd 
en Égypte, il embarque avec le grade de capitaine pour 
Bassora en Mésopotamie. Ses états de service indiquent 
qu’il est porté manquant le 9 avril 1916 avec trois autres 
officiers et 165 soldats. D’après le témoignage d’un 
compagnon d’armes, touché au front, il aurait été tué 
dans une tranchée.
Pierre Pous s’enrôle dans l’armée française en 
septembre 1917. À son retour en 1918, Le Radical 
évoque son itinéraire : « Il était à la Marne, à Salonique, 
et a pris part à l’assaut de Monastir. Il fut aussi aux 
sanglantes journées de Verdun. M. Pous fut deux fois 
blessé. Il fut plusieurs fois cité à l’ordre du jour et est 
décoré de la Croix de guerre et de la Croix des Blessés ».
Bien que fonctionnaire britannique, Louis Leconte, 
magistrat à Maurice, s’enrôle dans l’armée française. 
D’abord réformé pour des problèmes de santé, 
il persiste et, au terme d’une troisième visite 
médicale, il est incorporé en 1916 dans l’infanterie. 
Une proche le décrit dans une lettre à une amie : 
« La photo qu’il m’a envoyée pendant qu’il était 
sur le front de Verdun m’a fait pleurer toutes les 
larmes de mon corps : il était maigre à faire pitié et 
avait dans les yeux une expression presque hagarde. 
On sentait l’épouvante et l’horreur dans toute sa 
personne. On m’a dit que tous ceux qui revenaient de 
cet enfer avaient la même expression sur le visage ». 
Puis, en mai 1918, il part pour le front d’Orient comme 
secrétaire de la Compagnie sénégalaise à Salonique.

Robert de Chazal a 26 ans quand il décide 
de s’engager dans l’armée britannique.  
Il part de Maurice à bord du Walmer 
Castle de l’Union Castle Line. Il fait 
escale à Durban avant de rejoindre 
l’Angleterre le 27 janvier 1915

97
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a guerre se joue aussi en Afrique, aux frontières des colonies des belligérants, 
autour de l’Afrique occidentale allemande – de nos jours la Namibie, le Togo  

et le Cameroun – et de l’Afrique orientale allemande, aujourd’hui la Tanzanie, le Rwanda  
et le Burundi. Contrairement aux autres fronts, sur le théâtre africain se déploie une 
guerre de mouvement dans une diversité de paysages, des zones arides aux forêts 
tropicales sans oublier les régions montagneuses, où les troupes britanniques, belges du 
Congo, portugaises du Mozambique s’opposent aux troupes allemandes.
La majorité de ces armées sont composées de soldats indigènes appelés « askaris », signifiant 
soldats en swahili. Ils sont commandés par des officiers européens. Les soldats indiens et  
sud-africains seront aussi appelés en renfort des Britanniques, d’où le surnom de 
« guerre coloniale » pour ces campagnes africaines. Les porteurs africains ont aussi 
un rôle essentiel pour acheminer le ravitaillement et les munitions dans des régions 
intérieures. Dans cette guérilla où prédominent les escarmouches, le fusil et le fusil-
mitrailleur sont rois, l’artillerie quasiment inexistante. Une guerre navale a aussi 
lieu sur les littoraux de l’océan Indien avec la bataille du Delta de Rufiji ou sur les 
lacs comme le Tanganyika, l’objectif  prioritaire étant de contrôler les ports, les 
installations radio et de s’emparer de zones stratégiques. Si dès le mois d’août 1914 
au Togo, les bataillons britanniques du King’s African Rifles prennent très rapidement  
le dessus sur les troupes allemandes, la guerre s’enlise ailleurs. Ce sont les troupes sud-
africaines qui finissent par prendre Windhoek, la capitale de la Namibie, faisant capituler 
les Allemands en juillet 1915. La résistance de ces derniers en Afrique de l’Est, sous les 
ordres du colonel von Lettow-Vorbeck, est encore plus forte : les combats perdurent 
jusqu’au 25 novembre 1918 après la retraite des Allemands au Mozambique.
Si des Mauriciens dans l’armée sud-africaine sont envoyés sur le front occidental, d’autres 
restent en Afrique comme Pierre Bonieux et Marcel Maujean. Philippe Koenig participe, 
lui, à la campagne du Sud-Ouest africain, actuelle Namibie, alors qu’une douzaine de 
Mauriciens dont René Olivier participent à la campagne de l’Est africain. Quant à la forte 
mortalité dans les rangs sud-africains, elle est plus la conséquence de maladies tropicales 
– les plus fréquentes sont le paludisme, la dysenterie, la pneumonie – que de blessures 
aux combats comme pour Joseph Tostée, mort de malaria en juin 1917 et enterré au 
cimetière militaire de Dar-es-Salaam, en Tanzanie.

Le front Africain

L

Soldats du King's African Rifles en opération dans l’Afrique orientale portugaise
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René Daniel a participé à la prise de Dar-es-Salaam avec général Smuts Carte de l’Est africain au début du XXe siècle

Combattants sur tous les fronts
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Cuisiniers d’un régiment d’infanterie de l’armée française

Entre corvées et temps libre, 
la journée des soldats dans les 
tranchées comprend des réparations 
de caillebotis ou du remplissage de 
sacs de sable comme des heures 
consacrées à la lecture, à l’écriture 
de lettres ou à des jeux ; des activités 
sous terre pour ne pas être la cible 
des tirs ennemis. La nuit, le danger 
est encore plus présent avec des 
attaques surprises des deux côtés 
du no man’s land. George Tostée 
évoque dans une lettre la vie dans 
une tranchée sur le front d’Orient : 
« J’écris de mon petit abri dans 
la tranchée et il pleut. C’est une 
petite place de 6 pieds de long, 
d’environ 2 pieds de large, creusée 
dans un flanc de la colline, avec 
un toit solide, d’environ 2 pieds 
de largeur, résistant aux bombes, 
balles et obus, sauf  sur le côté de 
la porte mais il n’y a pas de danger 
dans cette direction, donc je peux 
dormir en sûreté. Tout le monde doit 
s’accommoder de ça. L’abri n’est 
pas assez haut pour se redresser, 
donc je suis à moitié allongé. Je suis 
presque en haut de la colline et j’ai 
une belle vue sur une vallée assez 
profonde qui va jusqu’à la mer. » 

Fabrication d’une bague à partir de deux cartouches

103

Séances courrier et coiffeur pour des soldats de l’armée américaine

Repas de Noël dans une tranchée britannique

Les Mauriciens dans la Grande Guerre
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n août 1914, la guerre devant être brève, il n’y a aucune permission mais,  
à partir de juillet 1915, comme le conflit se prolonge, les permissions deviennent 

plus longues et plus fréquentes jusqu’en 1918 afin de soutenir le moral des civils et des 
militaires. Les soldats français ont droit à 10 jours tous les 4 mois vers la fin de la guerre ; 
les soldats britanniques ont, eux, 10 jours tous les 15 mois, des durées ne permettant pas 
à ceux des colonies de rentrer chez eux.
Les soldats mauriciens dans l’armée française en permission rendent visite à de la 
famille ou à des amis en France, la plupart du temps à Paris. Marc Lenoir évoque dans 
une lettre une permission : « À Paris, mes compatriotes et moi, comme des centaines 
de poilus français, nous trouvons tous une famille qui nous a adoptés : c’est celle de  
M. Robert de Rochecouste. Jamais nous ne pourrons avoir assez de reconnaissance pour 
le bien qu’il nous fait à tous ». La diaspora mauricienne à Paris – dont les médecins Joseph 
Rivière, Joseph de Mazérieux et Philippe Boullé ainsi que Marguerite Tuffier, née de 
Chazal, Eugène Leclézio, Edgard de Rochecouste – accueille aussi des permissionnaires. 
Jules de Coriolis, dans l’armée canadienne, passe la plupart de ses permissions chez son 
père, à Paris ; les tommies mauriciens vont plutôt à Londres, chez des proches, comme 
Maurice Pitot qui accueille certains d’entre eux.
À partir de 1917, en réponse aux mutineries dans l’armée, les soldats des colonies 
françaises au front depuis plus de 18 mois peuvent rentrer chez eux une fois par an 
pendant vingt-cinq jours, durée du voyage non incluse. Mais ces retours au pays sont 
rares, le soldat doit surmonter beaucoup d’obstacles : pas d’offensives prévues au 
front, peu de places disponibles dans les bateaux, obligation de fournir un certificat de 
loyalisme…
Certains Mauriciens obtiennent de longs congés de convalescence qui leur sont accordés 
en raison de graves blessures. Ils ont alors l'autorisation de rentrer dans leur pays natal.
Un article du Radical du 31 janvier 1918 évoque le retour au pays du permissionnaire  
Léon Thévenau : « Un brave petit piou-piou mauricien, qui revient du front après avoir pris 
part à de grandes batailles et a même été blessé au cours de l’une d’elles, Léon Thévenau,  
qui ne compte que des amis ici et qui s’est si souvent fait entendre dans nos concerts,  
est en ce moment en congé de convalescence et vient de retourner à Maurice pour 
y passer cinq ou six semaines avant de repartir pour la fournaise ». Léon Thévenau 
repartira sur le front fin avril 1918.

Les permissions
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André Dalais en permission avec sa sœur Valentine à Paris
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Maurice de Rochecouste est détenu dans le camp d’officiers de Wiesa en Allemagne
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l’armistice, les Allemands détenaient plus de deux millions de prisonniers, les 
Français environ 350 000. Dans des camps, ils travaillent à diverses tâches, 

remplaçant les hommes partis aux fronts.
Les prisonniers alliés sont envoyés dans les 175 camps de détention en Allemagne. Même 
si, en 1899, les belligérants ont signé la convention de la Haye régissant les droits des 
prisonniers, les conditions de vie sont difficiles. La Croix-Rouge améliore le quotidien 
des prisonniers par l’envoi de colis alimentaires.
Plusieurs Mauriciens, seize marins et douze soldats, ont été capturés sur le front Ouest 
et détenus en Allemagne. Maurice Le Gour, prisonnier en août 1914 à la bataille de 
Rossignol, reste jusqu’en 1919 au camp d’Ohrdruf. Victor Lindop, prisonnier en 
septembre 1914 dans la Somme, est détenu en Allemagne jusqu’en novembre 1918. 
D’autres ne restent captifs que quelques mois comme Lucien Rivière, signaleur au 123e 

régiment d’infanterie, fait prisonnier à la seconde bataille de la Marne, qui passe les 
six derniers mois de 1918 au camp de Stendal, en Saxe. Sont aussi faits prisonniers  
Freddy Allan et Philip Bradshaw de l’armée sud-africaine, ainsi que Honeyman Anderson 
de l’armée britannique.
Quand le croiseur allemand Wolf coule le Dee le 30 mars 1917 dans l’océan Indien.,  
seize marins mauriciens sont faits prisonniers : Roger Bachelot, Seth Baucary,  
Joseph Bootsay, Joseph Both, Henry (Thomy) Castel, Georges Philippe Charon,  
Pierre Desvaux de Marigny, Augustin Emmanuel, François Ivanoff, Henry Jolicœur, 
Julius Latour, Joseph Denis Martin, Elien Mois, Claude Raoul, Williers Henri Seevatiane, 
Jean Volmar. En février 1918, le croiseur revient en Allemagne après un tour du monde 
de quinze mois avec plus de 400 prisonniers dont les Mauriciens. La plupart sont  
en captivité dans les camps de Parchim et Güstrow et ne rentreront au pays qu’en 1919.
Quelques Mauriciens tentent de s’échapper. Sans succès pour Maurice de Rochecouste 
repris lors de sa tentative et sévèrement condamné ; avec succès pour Hippolyte Loyseau 
ou pour Fernand Antelme qui réussit à sa deuxième tentative d’évasion à revenir  
en France. Il y a peut-être des prisonniers mauriciens sur d’autres fronts mais seul un 
article du Radical, en 1918, évoque Charles Houbert, qui a servi dans l’Est africain 
allemand, considéré comme manquant en septembre 1916 et officiellement inscrit 
comme mort alors qu’il était aux mains de l’ennemi et qui, après s’être échappé, a marché 
2 000 kilomètres jusqu’à Pretoria en Afrique du Sud.

Prisonniers en Allemagne

À
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Lettres d’un Mauricien sur le front Ouest

Frank de Chazal Mayer perd sa mère peu après sa naissance. Élevé par sa tante, Alice 
Mayer, celle qu’il surnomme Titale, c’est à elle qu’il écrit le plus souvent, du front ou de 

Grenoble où il est soigné pour une blessure. Il correspond aussi parfois avec Edmée, son autre 
tante. Caporal dans le 52e régiment d’infanterie, il est cité à l’ordre général n° 27 du 14e corps 
pour sa bravoure. Il meurt le 21 septembre 1915 à Perthes-les-Hurlus, dans la Marne, d’une 
balle à la tête ; il reçoit la Croix de guerre à titre posthume.

Couvent de Corenc, Grenoble
Le 5 septembre 1914

Ma chère Titale,
Je te contais dans ma dernière lettre mon départ précipité de Lausanne, mes pérégrinations 
en France, les refus auxquels nous nous exposions et finalement notre engagement à Lihons.
En temps de paix, on accable de malheureux pioupious de maniements d’armes, c’est-à-dire 
qu’on leur fait exécuter toutes sortes de mouvements ridicules avec leur fusil. Il y a aussi ce 
qu’on appelle l’école de section qui consiste à faire marcher, tourner et pivoter avec harmonie 
et à la fois une cinquantaine d’hommes. Ces choses ne servent jamais en temps de guerre et 
aussi nous en a-t-on plus ou moins épargnés. […] Malgré notre insistance, on ne voulait pas 
nous envoyer au feu et nous commencions déjà à désespérer quand un soir que nous dînions 
tranquillement dans un restaurant, nous entendîmes soudain sonner la générale.
Pour sonner la générale, on envoie partout des soldats qui jouent un certain air sur leur 
trompette. Alors, tous les militaires, quels qu’ils soient, et quelles que soient leurs occupations, 
sont tenus de se présenter immédiatement à la caserne.
La caserne prit l’aspect d’une ruche quand toutes les abeilles rentrent vers la tombée de la 
nuit. Les officiers font appel aux volontaires et tous ceux qui vont de leur plein gré sont 
applaudis. S’il en manque, on choisit n’importe qui sur la liste des noms pour former l’effectif 
voulu.
On s’équipe au plus vite, et sac au dos et fusil sur l’épaule, on se rassemble dans la cour. 
Quand tout le monde est là, on part pour la gare. Les habitants nous acclament et nous jettent 
des fleurs. […]
Nous nous retirons un peu plus loin, dans un petit village, St-Michel. Nous nous réfugions 
dans des granges pour nous protéger d’une pluie battante. Rien à manger, que du singe  
(des conserves) et des biscuits durs comme les pierres. Le village avait été complètement pillé 
par ceux qui y étaient passés avant nous. Inutile de te dire que tous les habitants sont partis. 
L’exode est général dans tous ces pays. Deux heures de halte, puis en avant. Nous marchons 
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cinq minutes et puis on nous fait faire demi-tour. Je suis très amusé de ce bombardement. 
Quelques-uns d’entre nous, peu fort heureusement, ont la frousse. C’est curieux de voir 
les yeux d’un homme qui a peur. Ils sont fous d’angoisse et d’épouvante. Et pourtant ces 
malheureux obus ne valent pas la peine qu’on ait peur d’eux. Quand ils n’éclatent pas 
exactement sur notre tête, ils sont inoffensifs. On les entend siffler de loin. On peut compter 
dix secondes depuis le moment qu’on les entend jusqu’au moment où ils éclatent.

Le 3 décembre 1914
10e compagnie, 52e d’infanterie
Bureau Central Militaire, Paris

Ma chère Titale,
Je suis tenu au courant de tes nouvelles par l’excellente tante Marguerite dont je ne pourrais 
jamais exprimer l’infinie bonté. Elle m’envoie continuellement des vêtements chauds pour 
l’hiver et des petites gâteries ; elle me traite comme son propre fils. Tu sais qu’il y a plus de deux 
mois qu’on ne reçoit pas de nouvelles de lui. Pourtant, les enquêtes qu’on fait en ce moment 
donnent une faible lueur d’espoir. Il serait prisonnier à Torgau. Il s’est conduit héroïquement 
à Rethel, pendant la retraite de Belgique et, comme récompense, il a été cité à l’ordre du 
jour. Nous pouvons être fiers de notre famille. Raymond Chevreau a été légèrement blessé 
à l’épaule, Chamarel est au front, Edmond m’écrit de Cambridge qu’il compte 62 Mauriciens 
engagés. Inutile de te dire combien je gonfle d’être avec Fernand Antelme, le premier à m’être 
enrôlé. Il me semble que dans une de tes lettres, tu me reproches de ne pas m’être engagé 
dans le régiment à Maurice Tuffier. C’est bien ce que j’avais voulu faire mais les événements 
m’en ont empêché.
Quand la mobilisation a été décrétée, j’étais en Suisse et, pour aller jusqu’à Paris, il m’aurait 
fallu plus d’une semaine. Pendant ce temps, Maurice était déjà parti, et il m’aurait fallu au 
moins quinze jours d’entraînement avant d’aller rejoindre son régiment sur le front ; ce qui 
fait que nous n’aurions guère été ensemble. Et j’ai bien fait de partir avec Fernand parce que 
sans lui je n’aurais jamais réussi à devenir soldat français.
Les sujets étrangers sont incorporés dans des régiments français seulement s’ils veulent 
se faire naturaliser et si on a besoin d’eux. À ce moment, on demandait seulement des 
mécaniciens et des aviateurs. N’étant ni l’un ni l’autre, nous fûmes catégoriquement refusés. 
Nous revînmes à la charge et, nous aidant des relations de Fernand, nous mobilisâmes préfet, 
consul britannique, état-major et tout le bataclan, et au bout d’une semaine nous prîmes 
d’assaut le bureau de recrutement qui céda sous notre poussée. Sans l’aide de Fernand,  
je me serais heurté aux règlements stupides d’une administration mal comprise et j’aurais 
subi le même sort que Roger, Raymond, Chamarel et Norman. Raymond et Chamarel ont  
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été obligés de s’engager dans un régiment étranger, composé presque entièrement d’étrangers. 
Je t’avouerai que je n’aime guère cette promiscuité de nationalités et que je préfère être engagé 
dans un régiment entièrement français.
Depuis ma chute dans les Vosges et mon départ, je n’ai plus reçu de nouvelles de Fernand ; 
serait-il prisonnier ou mort ?  [...] Je t’assure que Fernand n’était plus le même type que 
celui de Maurice. Il avait beaucoup changé et pour le mieux. Du reste, son geste spontané 
l’indique amplement. On m’écrit que Latune, le fiancé de Violette Galland, est tombé au 
champ d’honneur.
Je ne crois pas que notre famille, ni nos connaissances, n’aient eu à pleurer d’autres morts. 
Ralph et Norman et tous ceux qui se sont engagés en Angleterre n’ont pas encore donné.  
Je crois que mes frères tâchent de se faire nommer officiers comme Ferdinand Regnard.
Tante Edmée vient de m’écrire une gentille lettre de félicitation au sujet de ma citation à 
l’ordre du jour. Elle m’annonce en même temps que Jim avait eu un congé de trois jours 
qu’il avait passé auprès de sa femme, et qu’au bout des trois jours il a eu la chance de tomber 
malade. Je m’aperçois que les officiers anglais ont plus de veine que leurs collègues français 
qui n’ont jamais de congé et qui, même blessés, restent à leur poste.
Tu ne te figures pas combien nos officiers sont splendides de courage et de dévouement.  
Tous les jours paraît sur les journaux une longue liste des tués et de leurs actes de bravoure.  
La France perd ainsi la fleur de ses enfants. Ce sont les plus braves et les meilleurs qui tombent.  
Mais comme le dit bien Maurice Barrès, la nouvelle semence produira une encore plus belle 
moisson.
La guerre, une horrible chose, mais elle réveille l’énergie nationale et fortifie le moral de la 
race. Ce peuple, si divisé par le régime qui le désagrège devant le péril du dehors, fait trêve 
tout de suite à ses dissensions politiques qui offre aux barbares une seule poitrine d’acier.
Depuis une quinzaine de jours, il ne se passe rien de bien violent sur toute la ligne de la 
Belgique jusqu’à la Suisse. Le grand coup se donne en Pologne et si la Russie reçoit la piquette, 
le dénouement de la tragédie aura lieu bientôt.
Je me suis bien fait au régime militaire et ne souffre plus. J’ai même engraissé.
La vie en tranchée me plaît beaucoup. Nous avons le confort moderne dans un logement à 
bien bon marché. Nous avons tous notre feu et toute la journée on se chauffe et on fait du 
chocolat ou du café. Nous avons bien des corvées, mais puisque j’en suis exempt comme 
caporal, je ne m’en soucie guère. À 200 m des Boches, on est mieux que lorsqu’on est au 
repos à 4 kilomètres en arrière. Nous sommes moins assujettis à une discipline de caserne.
Je t’assure qu’on est très heureux et qu’on ne se fait pas de bile du tout. On ne souhaite qu’une 
chose, c’est chasser du territoire qu’ils souillent les Saligoths et de revenir sains et saufs.  
Je crois que si je sors indemne de la mêlée, j’irais faire un tour à Maurice et revoir ta chère 
binette et notre bon vieux Trait d’Union. [...] 
Je voudrais t’envoyer un trophée de guerre mais c’est un peu encombrant et je crois que la 
poste ne l’acceptera. C’est la baïonnette du premier Boche que j’ai tué. C’est un souvenir de 
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la guerre qui a une grande valeur pour moi. J’ai aussi son quart et une de ses cartouchières.  
Si ça ne m’avait pas répugné de le fouiller, j’aurais pu avoir aussi son pistolet, un bijou d’arme. 
Rien ne me dégoûte plus que ces hommes corbeaux qui après la mêlée vont dépecer les 
vaincus encore chauds de sang et de vie. Je t’envoie toute ma pensée qui est constamment 
avec toi aux heures de danger.
Ton Kiout qui t’aime passionnément
Toutes mes meilleures amitiés à Sibyl, Edgar, Roger et Tante Lina.

10e Cie, 52e d’infanterie,
secteur postal 114

Le 3 décembre 1914

Ma chère tante Edmée,
Les cadeaux que tu m’as envoyés m’ont causé un plaisir intense. Je ne sais rien de plus agréable 
que de déballer ces petits paquets qui viennent de là-bas et d’y découvrir si bien installés tous 
ces articles de luxe qui font un grand contraste avec la boue qui nous entoure. La peau de 
chat est une merveille d’élégance qui fait envie aux officiers. Quant aux chocolats de Gilberte,  
je me délecte. J’envoie promener mes autres cache-nez (j’en ai une demi-douzaine) pour 
adopter celui que tu m’envoies parce que c’est le plus pratique. Il sert aussi de passe-montagne. 
Et puis, il est d’un chic incontestable. Quand je pense que ces jolies choses reposent sur ma 
dégoûtante personne, j’ai des remous de répugnance. Que dirait tante Alice si elle apprenait 
que ça n’est pas quatre jours qu’on reste sans ôter ses chaussures ni se laver les pieds,  
mais bien un mois si ce n’est plus.
Les premiers deux mois que nous avons passés ici, je me dévêtais un peu outre mesure 
quand nous allions au repos et je me rafraîchissais le moral avec une serviette mouillée. 
Cette opération n’avait lieu que tous les 15 jours et j’étais la fable du village à cause de mon 
excentricité. Mais depuis un mois, nous sommes traités en princes et nous avons pris deux 
douches chaudes. On a tellement pris l’habitude de la saleté qu’on se prend pour un efféminé 
lorsqu’on a les mains ou le visage propre. Aussitôt qu’un homme pousse l’hospitalité jusqu’à 
héberger sur sa personne certaines races d’intrus, il est tout de suite envoyé à la désinfection 
générale qui se trouve à quelques kilomètres des premières lignes. De cette façon, la Keating’s 
Powder n’est pas absolument nécessaire.
La période morne continue ; c’est l’hivernage. Je m’attends à ce qu’on reprenne les 
opérations actives en mars et pour moi la guerre sera terminée en juin. Ayant changé de 
mode d’habitation, car nous habitons maintenant complètement sous terre dans des caves 
que nous avons creusées, l’hiver sera moins dur à passer. Nous occupons en ce moment un 
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secteur intéressant. Les Allemands sont à 80 m. On se parle. Ils crient « Français Kapout »  
et autres balivernes de ce genre. Le 31 décembre à minuit, ils ont ouvert une fusillade intense 
à laquelle nous avons répondu par La Marseillaise. C’était émouvant d’entendre toutes ces voix 
de soldats jeter leurs accents guerriers au milieu des balles qui sifflent. Quand nous eûmes 
fini, ils répondirent par « Vive l’empereur ». Et puis tout se calma. Nous sommes trop près 
d’eux pour que leur artillerie tire sur nous. Par contre la nôtre leur tire dessus avec un rare 
plaisir. Leur seule façon d’y répondre, c’est de nous envoyer des bombes avec leur minenwerfer, 
lesquelles bombes entre parenthèses ne nous atteignent jamais. [...]
Tendres baisers.
Frankie

Le 14 décembre 1914

Ma chère Tante Marguerite
Tu n’aurais pas pu mieux employer l’argent que t’a remis Lucien pour m’acheter un cadeau 
de Noël. Rien ne nous fait plus de plaisir que toutes ces petites friandises. Elles font  
le bonheur de mon escouade. Ce soir nous avons baptisé le thé que nous avons unanimement 
trouvé excellent. Les Boches qui sont en face ne se régalent certainement pas comme nous.  
À force de rouler, nous acquérons de l’expérience et nous passons maître en l’art de bien 
nous aménager un logement souterrain. Nous habitons en ce moment une caverne creusée  
à 3 mètres sous sol et qui défie n’importe quel crapouillard.
Notre seul ennui, c’est de changer de tranchée. Nous nous déchirons toujours avec regret. 
Cette opération a généralement lieu aux heures où nous dormons, elle est très longue  
et fatigante. C’est qu’à force de rester accroupis dans nos tranchées, nous finissons par nous 
ankyloser. Nous espérons qu’avant Noël la marche en avant sera commencée. Les Allemands 
ont l’air d’être à bout de souffle. Ils n’attaquent plus aussi souvent qu’au commencement.  
De notre côté nous avançons sensiblement. Leur artillerie s’est presque tue.
[...]
Si tu as de l’argent à moi que t’a confié Tante Lucie, tu serais bien aimable de m’envoyer  
du thé et du lait condensé. Je n’en aurais jamais de trop de ces bonnes choses dont je me suis 
si longtemps passé.
[...]
Je m’excuse de t’ennuyer de toutes ces petites commissions et je ne pourrais jamais assez te 
remercier de toutes tes bontés à mon égard. Je vais écrire à Lucien pour le remercier de son 
gentil présent. J’ai bien reçu plusieurs envois de tante Julie que j’ai chaleureusement remerciée 
à chaque fois. Je suis très bien monté en chaussettes et lainages en général.
Dis à mon oncle combien je suis fier de l’affection qu’il me témoigne.
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Le 23 décembre 1914

10e Cie, 52e régiment d’infanterie, secteur postal 114

Ma très chère Titale
Je suis resté longtemps sans t’écrire mais je t’écris quand même en faisant mon journal que je 
te destine. Il n’est pas volumineux parce que je ne prends pas de notes tous les jours. J’inscris 
seulement les faits saillants, parce que j’ai remarqué que les mémoires où les moindres détails 
étaient énumérés n’avaient d’attrait que s’ils étaient écrits dans un très joli style, chose que je 
ne possède pas. Quant à tes lettres, elles ne m’arrivent plus depuis deux mois. Les timbres de 
Maurice sont si rares ici qu’on me les vole en route. J’ai reçu des lettres auxquelles on avait 
enlevé les timbres. La poste fonctionne un peu mieux maintenant et j’espère que je recevrai 
bientôt un mot de ma vieille Titale. Il y a si longtemps que suis séparé de toute famille.  
La guerre ne semble pas vouloir finir. Ça me serait égal qu’elle dure quelque temps pourvu 
que j’arrive au bout sain et sauf.
Les Allemands sont terrés dans leurs tranchées qui sont hérissées de fils de fer barbelés 
avec des mitrailleuses un peu partout. Pour les déloger, il faut une longue préparation.  
On commence par s’approcher à une centaine de mètres d’eux et creuser une tranchée 
parallèle à la leur et tout aussi bien défendue. Puis un beau jour on les canonne pendant toute 
une journée et quand on juge qu’ils sont suffisamment démoralisés et massacrés, on s’élance 
à la baïonnette et on prend la tranchée. Une autre façon d’opérer est d’aller les surprendre 
la nuit à pas de loups. Des deux façons on ne gagne qu’environ 500 mètres de terrain, parce 
qu’en arrière des premières lignes, il y a des secondes lignes dans lesquelles ils se réfugient.  
La seule façon de les chasser du sol de France qu’ils profanent, c’est de les virer avec le temps. 
La guerre se fait avec de l’argent et de la force morale. Les deux commencent à manquer 
aux Allemands et d’ici trois mois viendra le moment où se déclenchera leur mouvement de 
retraite. La France a une absolue confiance dans la victoire. La vie normale a repris depuis 
longtemps. Même à deux kilomètres en arrière des lignes, la population civile est revenue 
et vaque à ses occupations ordinaires malgré un bombardement intermittent qui diminue 
d’intensité de plus en plus. Dans notre secteur tout est bien tranquille. Depuis l’affaire du 
31 octobre et du 1er novembre à Lihons où j’ai eu l’honneur d’être cité à l’ordre du jour, 
comme je te l’ai déjà écrit, nous n’avons eu aucun engagement avec l’ennemi. L’artillerie tape 
dure mais, nous autres fantassins, nous nous bornons à tirer dans les créneaux de l’ennemi. 
Depuis trois mois que nous sommes ici, nous avons acquis une grande habitude des tranchées 
et nous les aménageons avec un art « modern style ». À quatre mètres sous terre, nous avons 
installé notre paille. À l’entrée de la cahute, nous creusons un foyer et une cheminée et nous 
faisons du feu à la barbe des Allemands. Comme tu vois nous ne sommes pas à plaindre pour 
le moment. Nous souffrirons un peu plus quand il faudra marcher en avant. [...]
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Le 16 janvier 1915
10e Cie, 52e d’infanterie
secteur postal 114

Ma chère Titale,
Ta bien affectueuse lettre est venue réjouir ma solitude tranchéenne. Je suis heureux que 
mes lettres vous intéressent tant. Au moment où je les écrivais je menais une vie plus 
mouvementée et j’avais encore toute mon énergie cérébrale pour enregistrer tout ce que je 
voyais autour de moi. Avec la vie animale que nous menons encore à l’heure actuelle, mon 
appareil nerveux, esthétisé par un séjour prolongé dans de grandes villes, s’atrophie peu à peu 
devant ce retour de ma bête à la vie primitive. Ce qui explique que j’ai presque complètement 
interrompu mon journal. Mon cerveau n’est plus qu’une masse gélatineuse qui est obsédée 
par l’idée de mangeaille. Ma première idée en me levant, c’est le jus (café). Peu après, je ferai 
au besoin quelques kilomètres pour aller chercher un bidon d’eau pour me concocter du 
chocolat, boisson immonde sans sucre ni lait, et qui ne convient qu’à des palais de Canaques.  
Après avoir bu ce liquide âcre et noirâtre, je vaque aux occupations de mon grade – corvées, etc. –   
La soupe de 10 h 30 vient vite interrompre ce semblant d’activité.
Ceci me rappelle une anecdote. Un jour que nous étions au repos, s’amène notre général 
(Rouvier) pour nous passer en revue. C’était l’heure de la soupe. Un seau, crachoir troué 
dans quelques coins, attirait l’attention par son isolement au milieu de la salle. Le général 
s’approcha et, croyant se trouver en présence d’un seau contenant de l’eau pour laver le 
parquet, touche du pied le méchant récipient qu’osent contempler ses étoiles (les généraux 
portent des étoiles à la manche) sans se mettre au garde à vous. « Qu’est-ce que c’est que ça ? », 
grommèle-t-il pour intensifier son mépris déjà exprimé par le geste de son membre gauche 
d’arrière. Quand il apprit que c’était notre soupe, il battit vite en retraite. Eh bien ! Ma chère 
Titale, cette soupe fait notre bonheur et quand nous en sommes privés, nous devenons de 
mauvais soldats. Tout de suite après l’ingurgitation de cette soupe, je m’attaque de nouveau 
à mon eau chocolatée. Mais voici deux heures. Pendant que nous lisons avec avidité le mince 
et chétif  communiqué officiel, un de nous se dévoue pour faire le thé. Tante Marguerite, 
entre parenthèses, m’approvisionne complètement de sucre, de thé et de lait condensé.  
Cette femme admirable oublie son chagrin et ne pense qu’à soulager les souffrances d’autrui.
L’après-midi, on varie les plaisirs, soit on épistolographie, on sommographie ou on échiquomanie 
(mot barbare employé pour épargner à l’auteur la peine d’énoncer ses idées en plusieurs mots, 
quoique par sa longueur, son apparence hirsute et combative, il évoque toutes les horreurs 
des hordes germaines, et fasse couvrir sur l’échine des tremblements sismographiques,  
ce mot est dénué de toute intention malsaine. Il indique en peu d’espace la manie de jouer 
aux échecs). En effet, avec mon sculpteur de Lyon, qui m’a invité à déjeuner chez lui lors de 
notre passage par cette ville, nous avons confectionné un échiquier en carton. Les pièces sont 
de la même matière, et les fous sont représentés par des casques prussiens, symbole de folie 
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puisque l’état-major teuton perd la tête entre l’Orient et l’Occident. La soupe du soir met 
un terme à nos distractions et voilà la journée terminée. Je pose mes sentinelles et me 
carapate dans mon plumard où vite j’en écrase brutal. C’est à peine si de toute la journée,  
j’ai jeté un furtif  regard à travers les créneaux. Ainsi tu vois que les Boches nous préoccupent 
peu. La nuit par contre nous sommes plus prudents. Il arrive assez souvent que des tranchées 
soient prises par surprise. Il y a quelque temps, nos troupes ont enlevé non loin d’ici des 
tranchées ennemies. Quand elles sont arrivées, presque tous les occupants ronflaient à poings 
fermés. La nuit, on lance des deux côtés des fusées pour éclairer le front et dépister l’ennemi 
s’il avance.
Bien des fois, quand la fusillade crépite, que les fusées multicolores enflamment le ciel et que 
le canon tonne, on se croirait en présence d’un feu d’artifice réussi. Depuis assez longtemps, 
nous sommes privés de ces distractions cinématographiques. Et puis nous sommes toujours 
dans le même secteur. Rien de nouveau à voir et, partant, plus de nouvelles impressions.
La seule chose qui me fasse sortir un peu de ma torpeur intellectuelle, c’est le soleil. Quand 
je le vois, éclairant de son vermeil la plaine en désolation, toute crevassée de trous cancéreux  
et jetant sur les petits villages délabrés son lavis de pureté, mon cœur se réjouit, mon âme revit 
et je languis après la paix, cette bonne paix que nous rapportera la victoire qui aura anéanti les 
Teutons et les aura fait rentrer dans leur trou de sauvages, chez eux là-bas loin de nous dans 
la noire Germanie. Je voudrais être le coq gaulois et chanter mon hymne au soleil comme 
fait Chantecler sur son mur de basse-cour. Mais ce clair réveil, nous ne l’entendons même 
plus. Quelle allégresse vous étreint quant à l’aube les chanteclers se répondent de loin en loin.  
Ils ne sont plus les pauvres. Ils ont tous été sacrifiés aux appétits gloutons du troupier. [...]
Mille baisers affectueux de ton Kiout

Rosières,

Le 15 février 1915

Ma chère Titale
Nous sommes au repos à 3 kilomètres des premières lignes dans la petite ville de Rosières.  
Si la censure ouvrait ma lettre, elle l’intercepterait sans vergogne à cause de l’adresse.  
Depuis le 1er octobre, nous sommes toujours dans les mêmes parages. Nous occupons un 
point mort.
Depuis le 15 octobre environ, l’infanterie n’a pas essayé d’avancer. Si tu consultes la 
carte tu verras que nous sommes à un des endroits les plus avancés de l’occupation 
allemande. Quand le déclenchement final aura lieu, les Allemands fuiront à raison de 
40 à 45 km par jour. Rosières dans la Somme est une ville très prospère. Tout autour il y a 
de nombreuses sucreries. Cette partie de la Somme s’appelle le Santerre. C’est une région 
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betteravière très plate et très riche. Le sol est argileux et nous avons pu l’apprécier lorsqu’il 
est détrempé par 15 jours de pluie. On s’y enfonce et on s’y enlise comme dans une colle 
visqueuse et gluante. Le nom de Santerre doit t’être familier. N’as-tu pas entendu parler  
de Quesnoy en Santerre glorieusement repris à l’ennemi par le colonel du Paty de Clam ? 
C’est un pays d’éternelles luttes entre germains et latins ou celtes. Je ne sais plus en quelle 
année, après une mêlée effroyable, l’aspect que prit le sol lui valut l’appellation de Sans-Terre.
La nature du pays, totalement dénué de pierres, cause à toutes les maisons d’être en torchis 
ou en brique. Rosières est presque entièrement bâtie en brique comme les villes et villages 
des régions londoniennes.
Le cantonnement que nous habitons est une grande ferme épargnée par les obus qui sifflent 
tous au-dessus de notre tête et vont tomber plus loin. Nous ne désespérons cependant pas  
de recevoir la visite d’un de ses sifflants personnages.
Je crois t’avoir déjà décrit un cantonnement. Toutes les pièces de l’immeuble sont transformées 
en literie. Dans une chambre comme celle de Clifford, il loge environ 16 hommes. Toute la 
journée, nous sommes vautrés sur la paille où pleuvent les crachats en veux-tu en voilà. 
Cet étroit espace est aussi le vomitorium (sic) des victimes un peu trop nombreuses de 
la soulographie. Chaque fois qu’on remue la paille une âcre puanteur vous serre la gorge.
Dans la cour tout au milieu, la mode du pays veut qu’on y entasse un volumineux fumier 
aux effluves acides et nauséabonds. La cour elle-même est un vaste WC. Le Manneken-Pis  
de Bruxelles y est là à la mode. Que veux-tu ? Nous sommes en guerre. Dans les taudis 
enfumés de la ville, la soldatesque assoiffée se presse autour d’une table ruisselante de vinasse.
Dans les yeux de cette tourbe, impudemment ardents sur la malheureuse servante, on y voit 
luire la tentation de Saint Antoine. Si la guerre réveille les beaux sentiments de l’homme,  
elle ravale aussi ses affreuses nécessités, les instincts des médiocres au niveau de la plus basse 
bestialité. Je n’abaisserai pas mon crayon à t’énumérer certains actes immondes commis par 
quelques brutes épaisses dont le système nerveux a été ébranlé soit par la peur, soit par les 
privations que ne peut supporter leur imparfaite constitution.
Mais ces à-côtés dégoûtants font mieux ressortir la beauté des sentiments de la masse. J’ai 
assisté hier à une messe militaire qui m’a profondément ému. Dans une salle délabrée qui 
remplace l’église battue par les obus, sur une estrade s’érige un pauvre autel. L’officiant est 
un prêtre capitaine, belle figure de croyant patriote. La croix de son étole ressemble à celle 
des croisés. Sous ses vêtements sacerdotaux transparaît son habit de soldat. La congrégation 
est presque uniquement composée de soldats, quelques rares civils font tache. Par miracle,  
on n’entend siffler qu’un lugubre vent.
Après quelques hymnes, une belle voix aux accents mâles entonne le Notre Père. C’est un 
moment émouvant. Des frissons courent dans le dos et des larmes sont prêtes à jaillir des 
yeux. Combien de ces têtes de territoriaux ou de jeunes gens de vingt ans vont revoir la paix ?  
On n’ose y penser, mais tous devant Dieu ont donné leur vie et sont prêts à mourir sans 
murmurer. On sent bien l’unité de pensée, le rêve qui passionne tous : chasser la malsaine 
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Germanie du sol qu’elle souille. Le cérémonial est très simple. C’est une messe basse.  
Les croyants font le signe de croix et s’en vont en paix. J’ai aussi assisté avant-hier à une parade 
de dégradation. Depuis le commencement jusqu’à la fin, j’étais dans mes petits souliers, ne 
sachant pas faire avec vitesse et précision tous les maniements d’armes qu’exige une parade. 
Mes hommes, qui ont tous eu une instruction militaire approfondie, ne pouvaient s’empêcher 
de se gondoler à mon détriment. En effet, je suis peut-être unique dans l’armée française, 
étant caporal après quinze jours de caserne et un mois sur le front. Mais sois assurée que pour 
faire la guerre, je suis tout aussi bon qu’un autre.
J’oublie de te dire en quoi consistait la dégradation. Deux condamnés entourés de 
baïonnettes furent amenés au milieu du carré que formaient les troupes. Après lecture de 
leur condamnation, on les fit défiler devant nous. L’un avait cinq ans de travaux publics pour 
deux actions, l’autre deux ans pour refus d’obéissance. Au milieu de la cérémonie, quelques 
obus sifflèrent. Ce fut comique de voir la consternation et l’ahurissement des assistants. [...]
Je t’embrasse tendrement
Ton Kiout qui t’aime

10e compagnie, 52e d’infanterie, secteur postal 114

Le 13 mars 1915

Ma chère Titale,
Je viens de recevoir tout ce que tu m’envoies de chaud de Maurice, ce qui m’a permis de 
renouveler ma garde-robe. Madame Guillemin est bien gentille de tricoter pour les petits 
pioupious et tu lui diras tous mes remerciements. Je suis très heureux de pouvoir porter des 
effets provenant de ton travail assidu et regrette seulement de ne pouvoir les employer tous, 
parce qu’en ce cas j’aurais trop de poids à porter. Aussi j’ai distribué à mes copains ce dont 
j’avais le moins besoin et j’ai fait des heureux.
Tante Marguerite est toujours d’une grande bonté pour moi, elle m’envoie ce que je veux, 
me prête de l’argent et fait mes achats. Louis Deglos, Ada Rogers, Marcel de Chazal, etc.  
me comblent de cadeaux de toutes espèces. Je vais devenir fat si ça continue. Je voudrais que 
tu rétablisses un peu la vérité sur mon compte. De tous côtés me viennent des félicitations 
exagérées au sujet de mes pauvres exploits. Quand on saura la vérité, on sera bien désabusé. 
Je t’ai déjà relaté en quoi consistaient mes tant vantés exploits, et je te saurais gré de remettre 
les choses au point. Richard Rouillard est sous l’impression que j’ai la Médaille militaire  
et que je suis décoré de la Légion d’honneur. C’est faux. Voici un bref  résumé de ce qui 
s’est passé le 31 octobre 1914. Après un bombardement intensif  de tout notre secteur,  
les Allemands s’avancèrent en grand nombre sur nos tranchées de première ligne.  

Les Mauriciens dans la Grande Guerre



Les Mauriciens dans la Grande Guerre

118118

Vers deux heures de l’après-midi, ma section, qui était en réserve en deuxième ligne, 
se porte au secours des assaillis. Nous arrivons et constatons avec douleur et émotion  
le carnage affreux des marmites boches sur les nôtres. La tranchée vient d’être abandonnée 
par les rares survivants. À 20 mètres d’un point où la tranchée tourne à angle droit, nous 
apercevons des casques à pointes et des fusils braqués sur nous. Émoi général. C’est la 
première fois que la compagnie voie des Boches de si près. On se cache comme on peut. 
Un ou deux d’entre nous tire. Je passe devant ceux qui me gênent. J’épaule et vise une tête. 
Elle me voit et plonge. Je vise toujours à la même place. La tête reparaît. Mon coup part et  
la tête plonge de nouveau, mais cette fois involontairement. L’ordre d’avancer nous vient 
de derrière. Baïonnette au canon, je pars devant en entraînant ceux qui sont derrière et qui 
ne sont pas complètement remis de leur première frayeur, d’autant plus qu’en un clin d’œil  
les Boches qui étaient bien placés ont fait plusieurs victimes parmi nous. Nous avançons les 
uns derrière les autres dans le boyau battu par un violent feu de mitrailleuse, et tuons plusieurs 
ennemis qui s’enfuient. À 50 mètres de la mitrailleuse, nous nous arrêtons. Impossible d’aller 
plus loin. Mais nous tenons là jusqu’à l’arrivée des renforts.
Ma citation à l’ordre du corps d’armée porte ce qui suit : « F. C. M. cité à l’ordre général  
N° 27 du 14e Corps (engagés volontaires anglais) pour la durée de la guerre, s’est fait 
remarquer par sa bravoure et son courage à l’attaque d’une tranchée allemande et a abattu  
4 ennemis ». Voilà tout simplement.
Je t’aime et t’embrasse bien fort, aussi les petits Piat
Ton Kiout

52e d’infanterie, 10e compagnie, secteur postal 114

Le 3 avril 1915

Ma chère Titale,
Je suis foudroyé par une nouvelle qui me coupe bras et jambes. Lis plutôt ce que m’écrit 
Madame Noblemaire : « Vous savez que Fernand s’est évadé – a fait 125 kilomètres, puis 
fut repris – Il a passé en conseil de guerre et a été condamné à onze mois de prison – 
Heureusement que la reine du Danemark intercède pour lui – et j’espère que sa peine sera 
réduite ». Ce Fernand, audacieux jusqu’à la moelle des os. S’évader d’un camp de concentration 
en Prusse ! En Prusse, pays où sévit la haine des Français. Où, au moindre soupçon, on est 
pris pour espion et fusillé. Cette folie (c’en est assurément) est inqualifiable. Je suis même 
étonné que le conseil de guerre ne lui ait pas infligé une plus sévère punition. Heureusement 
que les hautes relations de Monsieur Noblemaire pourront faire jouer un peu les ficelles.  
Si sa mère n’est pas renseignée, tu pourras lui raconter les extravagances et les tribulations 
de son fils.
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Ces derniers temps, il m’est arrivé une collection de lettres de toi, et je crois qu’il n’y a eu que 
du retard et qu’elles n’ont pas été égarées. Tes conserves ont dû arriver en Angleterre et être 
englouties par mes goinfres de frères, parce que je n’ai encore rien reçu. Par contre, je me 
suis fait envoyer par ma landlady de Londres un pot de mazavaroo que j’avais laissé derrière. 
Je le déguste quotidiennement avec un rare bonheur. Je pleure des larmes de crocodile ;  
mais ça ne fait rien, je continue quand même ; je veux faire voir aux poilus de la tranchée que 
les Mauriciens ont des palais et de rudes !
Je t’ai envoyé dernièrement une mauvaise photo de moi et quelques croquis. Les as-tu reçus ? 
Envoie-moi quelques timbres de Maurice. Ça fera le bonheur de plus d’un collectionneur.  
J’ai fait la connaissance de très gentils garçons au régiment et je voudrais leur être agréable. 
[...]
Au risque de t’offusquer, je t’apprendrai que je change de chaussettes tous les dix-huit jours 
après le bain que nous prenons en revenant des tranchées. À certains endroits du secteur 
où l’eau est rare, je ne me lave jamais les mains ni la figure. Inutile de parler du reste qu’on 
ne lave qu’au bain pris au repos. J’ignore complètement l’usage de la brosse à dents ; je ne 
saurai m’en servir si j’en tenais une. Une couche épaisse de crasse me protège des rigueurs 
du froid et des intempéries. Comme les Écossais, je m’arrête à chaque poteau et je répète 
leur incantation au duc d’Argyll. Une barbe hirsute, rousse et malodorante de soupe et  
de mangeaille, encadre ma figure rubiconde, et agrémente ma tête couverte d’un tissu hargneux 
et à rebrousse poils, où une main criminelle a déjà fait poser le stigmate de la calvitie. Abaisse 
des regards de douloureuse pitié sur ma chétive personne. Tu ne reconnaîtrais plus en mon 
extérieur ton petit Kiout d’autrefois ; mais enlève cette carapace, cette écaille de huit mois  
de guerre, et tu verras un cœur qui t’aime toujours et aussi ardemment qu’aux aurores 
lointaines où je m’accrochais à ta jupe pour que tu m’emportes au ciel avec toi.
Voici une scène vécue qui peut offrir quelque intérêt : il est 7 heures du soir. Crépuscule.  
Des officiers passent dans le boyau. On va tenter un coup sur la tranchée ennemie située  
à 150 mètres et puissamment défendue par un vaste champ de fils de fer barbelés.  
Le moment est épique. Une angoisse étreint les cœurs. Les plus calmes et les plus courageux 
voient avec effroi planer la mort sur leur tête. Mais il faut marcher. C’est pour la patrie. 
Quelques explications aux gradés subalternes sur la façon d’opérer et nous voilà partis ayant 
pour mission de faire des prisonniers. D’un pas ferme, nous montons l’escalier menant à la 
tranchée à la surface du sol, traversons notre réseau de fils de fer et nous nous étendons en 
tirailleurs. En silence nous marchons sur l’ennemi. À moitié distance, nous nous couchons, 
et commençons à ramper, pour ne pas être aperçus. Quelques hommes sont désignés pour 
partir en avant et couper les fils de fer des Boches. Dans le silence de la nuit, tac tac, c’est 
la cisaille qui opère mais qui donne aussi l’éveil aux sentinelles ennemies. Des coups de feu 
partent, blessent un des assaillants qui pousse un cri de douleur et voilà la mèche vendue.  
En un clin d’œil les Boches sont aux créneaux et ouvrent sur nous un feu intense. Il faut 
battre en retraite tant bien que mal. L’émotion est indicible. On vit des instants horribles. 
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Le plan est raté, mais ceux qui rentrent sont soulagés. Ils ont rempli leur devoir, se sont 
exposés à la mort ; et les voilà grandis. Faut-il dire des choses horribles ? Ce qu’on voit par 
ces temps de guerre entre les tranchées. Un bras qui s’agite pour appeler au secours, une balle 
lui traverse la main.
Combien de temps remuera-t-elle cette main trouée et ensanglantée ? Un jour, peut-être deux, 
et le baiser de la terre de France aura soulagé ce fils en détresse.

Mille tendres baisers de ton Kiout.

Le 7 mai 1915

Ma chère Titale
Depuis 7 mois que nous sommes ici, nous avons enfin avancé de quelques centaines  
de mètres, et cela sans combattre. C’est-à-dire qu’à certains endroits nos tranchées étaient 
éloignées de 600 mètres et que nous les avons rapprochées de celles des Boches ; de sorte  
que partout maintenant, nous avons ces immondes chiens à 200 ou 150 mètres de nous.
Il est indispensable que nos tranchées soient près des leurs si nous voulons attaquer. 
L’artillerie commence par donner pendant un quart et d’une façon intensive, chaque pièce 
battant un secteur de 25 mètres seulement et qui rend son maximum. Quand les tranchées 
boches ont reçu des marmites de 220, de 155 et de 105 pendant 20 minutes, elles sont  
en parfaite marmelade. Pense donc ! Un obus de 220 remue 44 m3 de terre. L’entonnoir creusé 
est formidable et c’est grandiose de voir voler en éclats à des hauteurs de 50 mètres tous ces 
débris de tranchées et de leurs occupants. Le vacarme est effrayant quand ces innombrables 
pièces tirent toutes à la fois et que l’explosion des percutants fait trembler la terre.
Rien n’est plus démoralisant pour le soldat que d’être sous un feu d’artillerie aussi intense. 
Aussi on profite de cet état de l’esprit de l’ennemi pour se porter en avant en quatrième.  
La courte durée du bombardement ne leur a pas donné le temps de se ressaisir et de faire 
donner leurs réserves.
Pendant que les fantassins courent vers la première ligne ennemie, l’artillerie allonge son tir  
et bombarde la deuxième ligne. Les photographies te donnent une très vague idée de ce qu’est 
une tranchée bombardée. C’est impressionnant, ces morts et ces blessés, tous horriblement 
mutilés. Si l’artillerie a très bien repéré son tir, il reste bien peu de survivants pour résister  
aux troupes d’assaut. Le bombardement successif  des tranchées est le seul moyen d’avancer 
sans trop de pertes. Une fois la trouée faite quelque part, on ne donne pas le temps à l’ennemi 
de se retrancher de nouveau si on le poursuit à outrance.
Hier soir, je suis sorti en patrouille pour protéger des poseurs de fil de fer. Rien n’est plus 
pénible que de rester couché ainsi pendant des heures sur un sol humide. Il est rare qu’on 
n’ait pas à côté de soi quelques voisins malodorants comme un cheval mort ou un Boche 
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gonflé. Avec les premières chaleurs, tout ce charnier qui se trouve entre les deux lignes 
déliquesce et répand dans l’air son âcre puanteur. Les moustiques, les mouches, les cafards et 
autres insectes répugnants foisonnent et contaminent notre nourriture. J’ai l’impression que  
la campagne d’été sera plus pénible que celle d’hiver. Les poux nous assaillent dans nos 
cagnas. Nous sommes heureusement blindés et protégés de tous ces fléaux susdits par notre 
excellent esprit, notre désir de vaincre ces haineux Teutons.
À l’heure où je t’écris, ma chère Titale, et où je voudrais te voir assise à ta fenêtre et cousant 
avec frénésie en dépit d’un impitoyable courant d’air dans le dos ; je m’imagine dans 
l’encadrure de cette fenêtre, la grande fougeraie aux grandes fougères australiennes ombrant 
de leurs feuilles palmées un épais tapis de lycopodes sur lequel dansent follement de rutilantes 
taches de soleil. Mais où suis-je moi ? En face de la terre jaunâtre et argileuse, à gauche ditto,  
à droite idem à la fleur d’oranger. Je suis en un mot dans un petit poste avancé nouvellement 
installé, mon postérieur est douloureusement posé sur une surface humide que s’évertue  
à sécher ma nouvelle capote gris-bleu. Quoique les Boches soient à 150 mètres, je n’en ai 
cure. Mon fusil à créneau monte une vigilante garde et je puis en toute sécurité me plonger 
dans des dissertations cunéiformes et bizarroïdes. L’étroit filet de ciel bleu que j’ai au-dessus 
de la tête est sali par un vilain Taube à queue de poisson. Le ronflement de son moteur 
nous assourdit. Les canons lui donnent la chasse ainsi que les fusils et les mitrailleuses. Il 
est encerclé d’une chaîne de petits nuages blancs – ce sont les obus supposés lui barrer la 
route. Il vole trop haut pour que les projectiles l’atteignent. Nous recevons continuellement 
la visite de ces vautours, à qui nous avons donné la chasse en leur tirant dessus avec leurs 
mitrailleuses… Notre général de brigade vient de passer avec quelques officiers. C’est un très 
chic type qui a l’air bien intelligent. Il a sermonné les officiers parce qu’ils ne s’occupaient 
pas de nous donner de l’eau dans la tranchée. Il est essentiel que les hommes en soient 
approvisionnés pour lutter contre les bombes, des gaz de bombes asphyxiantes, le nouvel 
engin de guerre, qui après le liquide enflammé, vient compléter la liste des moyens barbares 
que préconisent les Boches.
À part les événements qui se produisent dans mon cercle étroit, je n’ai pas beaucoup 
de nouvelles à te donner. Je reçois de Tante Marguerite de laconiques renseignements 
sur la famille qui évolue soit à l’arrière soit sur le front. Ralph et Norman sont toujours  
à se morfondre en Angleterre. Robert se balade avec ses collègues officiers à Londres. Il a 
de l’allure dans sa tenue militaire. Raymond et Roger ne donnent signe de vie et Chamarel 
était dernièrement à Paris où il arborait son uniforme de Tommy.
D’après la dernière lettre reçue de Maurice, je constate que vous êtes encore à la Mauvraie.  
Je plains beaucoup la pauvre tante Lina qui souffre tant. Tante Edmée ne m’écrit plus. Maurice 
Tuffier est introuvable.
Je t’envoie mille affectueux baisers
Ton petit Kiout qui t’aime
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Un blessé de l’armée française évacué du front Ouest

Mal équipés face aux nouvelles armes,
les hommes payent un lourd tribut
à la guerre. Les attaques de l’artillerie,
les mitrailleuses et l’utilisation d’armes chimiques 
entraînent d’innombrables blessures laissant
les soldats infirmes, mutilés, défigurés ou gazés.
Dans les unités médicales des armées alliées,
des Mauriciens soignent malades et blessés
au front comme à l’arrière. À la fin de la guerre,
les bilans sont lourds : 21 millions de blessés
et 9,5 millions de soldats morts des deux côtés
des fronts.

Des hommes
dans la violence

Chapitre 5
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la fin de la guerre, les Français et les Allemands comptent chacun 4,3 millions  
de blessés militaires, les Britanniques, 1,6 million, les Australiens et les Canadiens 

150 000 chacun et les Indiens 70 000.
Durant le conflit, chaque jour, des milliers de soldats blessés sont évacués des 
champs de bataille. Les blessés arrivent dans les postes de secours et dans les 
hôpitaux de campagne avec des plaies provoquées par des armes puissantes et 
destructrices. Les éclats d’obus sont à l’origine de la majorité des blessures au front. 
Les fragments métalliques occasionnent fractures, perforations ou mutilations ; 
ils laissent des plaies béantes qui s’infectent et se gangrènent vite. Une dizaine de 
Mauriciens en sont victimes. Joseph Coulhac de Mazérieux, lors des offensives 
du Printemps, grièvement blessé au bras, est cité à l’ordre de son régiment : 
« Officier d’une bravoure entraînante, le 30 mars 1918, sa section ayant été soumise à un 
tir prolongé d’artillerie de tous calibres, puis attaqué, avec une violence extrême, a organisé 
la défense avec le plus grand sang froid ». Pierre Gourel de Saint-Pern est grièvement 
blessé à l’œil par un éclat d’obus lors de l’offensive des Cent-Jours en octobre 1918. 
Les grenades, les balles de fusils ou de mitraillettes provoquent aussi de nombreuses 
blessures physiques, celles à la tête et à l’abdomen sont rarement répertoriées car elles 
sont souvent mortelles.
Certains Mauriciens, engagés dans l’armée française, vont être récompensés pour des faits 
d’armes exemplaires leur ayant souvent causé une grave blessure. Il est par exemple noté 
dans la fiche matricule d’Henri égal, soldat du 56e régiment d’infanterie, la citation suivante : 
« Soldat vaillant et plein d’entrain, toujours volontaire pour les missions périlleuses.  
S’est particulièrement distingué au cours de l’attaque du 18 août 1918. A été grièvement 
blessé à son poste de combat : une citation. Attribution d’une Croix de guerre avec 
palme ». Il meurt presque un mois plus tard de ses blessures à l’hôpital de Pau dans les 
Pyrénées-Atlantiques, à l’âge de 23 ans. Joseph Brandi, dans l’armée d’Orient, est blessé 
par balle à la cuisse devant Monastir, actuellement Bitola en République de Macédoine. 
Il est cité à l’ordre du corps d’armée le 16 février 1917 : « Le 9 décembre 1916, chargé 
de conduire une patrouille de combat a fait preuve du plus grand mépris du danger. A 
été blessé grièvement en accomplissant la mission ». Il reçoit ensuite la Croix de guerre 
avec étoile vermeille. Le Radical note dans son édition du 22 août 1918 que Marc Lenoir,  
à son retour à Maurice, « a été cité trois fois et porte la médaille de Grands Blessés ».

Les blessures au combat

À
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Des hommes se blessent aussi accidentellement. Les blessures les plus spectaculaires 
sont celles dues à des chutes d’avions, en entraînement ou sur le front. Un article du 
Radical, du 1er février 1918, évoque la chute d’aéroplane de Michel Lagesse, engagé 
dans le Royal Flying Corps : il « a été grièvement blessé en tombant avec son appareil.  
Il a eu le bras fracturé en plusieurs endroits et s’est aussi cassé la clavicule. Aux dernières 
nouvelles, Lagesse était assez bien à l’hôpital, mais craignait de ne pouvoir retourner dans 
l’aviation, une fois guéri ». Les fantassins ou canonniers peuvent aussi avoir des blessures 
accidentelles, dues à des chutes ou à de mauvaises manipulations de leur matériel.  
En décembre 1916, John Billy Warton est dans la Somme avec son régiment de 
l’Australian Imperial Force ; il se fracture le col du fémur gauche en voulant enjamber un 
ruisseau. Il est hospitalisé pendant quatre mois en Angleterre avant d’être versé dans les 
services auxiliaires.

Evacuation de blessés dans une tranchée à Gallipoli
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D E  N O U V E A U X  é q u i p e m en  t s  	
p ou  r  p r o t é g e r  l e s  s o l da  t s

En août 1914, les soldats français partent à la guerre avec des uniformes 
rouges et bleus extrêmement voyants et portent un simple képi, ce qui 

fait d’eux des cibles vulnérables et visibles pour les Allemands, qui 
sont eux tout de gris vêtus et arborent un casque à pointe. Pour mieux 

protéger les soldats des éclats d’obus responsables de plus des trois 
quarts des blessures au début de la guerre de position, l’état-
major français distribue des cervelières, plaques d’acier glissées 
sous le couvre-chef. Mais trop inconfortable et peu protectrice, 

la cervelière est remplacée à l’automne 1915, par le casque Adrian, 
conçu en acier et léger avec ses 750 g. Vingt millions vont être produits pendant la guerre. Pour 
les mêmes raisons, fin 1915, les Britanniques équipent aussi leurs soldats d’un casque sans cimier, 
plus circulaire, le casque Brodie.
Les uniformes des soldats français changent aussi : le bleu horizon, clair, se veut plus discret et 
explique le surnom donné à ces nouveaux poilus : les « bleuets ».Le nombre impressionnant de 
blessés à la fin de la guerre est aussi dû aux ravages provoqués par les armes chimiques, utilisées pour la 
première fois en 1915, sur le front belge, par les Allemands. Les gaz provoquent d’atroces souffrances, 
brûlent la peau et les yeux, asphyxient et provoquent des lésions aux poumons. Au départ, les soldats 
improvisent des protections contre le chlore : des lunettes ou des compresses de linge. Puis, à partir 
de 1916, les soldats des deux côtés du front se protègent avec des masques peu efficaces contre 
des gaz de plus en plus agressifs comme le phosgène ou le gaz moutarde. 1,25 million de soldats 
ont été gazés, surtout sur le front Ouest dont une quinzaine de Mauriciens dont notamment 
Alfred Masson ou François Guardia de Ponté cité à l’ordre de son régiment : « malgré un violent 
bombardement et quoique légèrement blessé, a continué à tirer pendant tout le cours de l’attaque. 
Intoxiqué par les gaz le 24 octobre 1917 à Ostel, Croix de guerre ». 
Les Mauriciens Blondel, Desplace, Dredge, Giraud et Jones, 
servant dans l’armée australienne sur le front occidental, sont 
aussi gazés en 1918.

Le casque Adrian, en haut à gauche et le casque Brodie ci-dessus
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En état de choc

'intensité et la violence des combats provoquent des maladies psychologiques 
et neurologiques. Les combattants sont traumatisés, commotionnés, des deux 

côtés des lignes de front. Ils souffrent de ce que les médecins vont appeler, en France, 
l’obusite ou, dans les pays anglo-saxons, le shell shock. Aujourd’hui, cet état est appelé 
stress post-traumatique. Ces traumas se traduisent, entre autres, par de la peur, de la 
paralysie, des contractures, des regards hébétés, des symptômes de l’aliénation mentale 
ou des troubles de l’élocution. Myles Brown en a été victime. Né à Maurice en 1881, 
il est fermier au Canada quand il s’enrôle en 1916 dans le 46e bataillon de l’armée 
canadienne. Il est évacué du front à trois reprises : deux fois pour douleurs musculaires 
à l’hôpital de Rouen et une fois pour maladie d’ordre psychologique en Angleterre où il 
restera hospitalisé de mai 1917 à février 1918 pour neurasthénie. Ses rapports médicaux 
évoquent sa nervosité, sa faible mémoire, ses maux de tête fréquents, sa perte de poids, 
ses palpitations cardiaques, sa surdité occasionnelle, son mutisme en cas de stress, son 
bégaiement quand il s’exprime… Il est réformé en février 1918 et retourne au Canada.
En effet, durant la Grande Guerre, la médecine militaire essaie de soigner ce mal nouveau. 
Mais la prise en charge des soldats « névrosés » est très sommaire, voire leur pathologie 
est niée, la politique consistant à renvoyer au front la majorité d’entre eux. À certains 
poilus, un « torpillage électrique » va même être administré dans le but d’enlever un choc 
par un autre choc ! Les Britanniques vont avoir une approche plus psychologique en 
ouvrant notamment des hôpitaux spécialisés.
James Edward Ackroyd, de mère mauricienne, s’engage dans la Légion étrangère puis 
rejoint l’armée britannique en 1918. D’abord enrôlé dans les Royal Fusiliers, il passe ensuite 
au service de renseignements du Suffolk Regiment. Juste avant la fin de la guerre, alors qu’il 
était connu pour sa jovialité, il souffre de troubles psychologiques sévères, suite très 
certainement à un choc. Il est interné à Latchmere House, un des hôpitaux londoniens 
spécialisés dans le traitement des shell shocks des officiers. Il y est réformé puis touche 
une pension d’invalidité de 40 %, augmentée ensuite à 100 %. Gaston Toulorge évoque 
aussi dans son journal personnel cette maladie temporaire de son fils Jean, engagé dans 
l’armée française : « Nous revint Jean frappé d’un mal extraordinaire qui nous avait fait 
bien craindre pour sa vie. De tous les médecins qui l’avaient vu seul Duvivier avait 
déclaré avec raison que ce n’était qu’un choc de guerre, mal tout à fait nerveux qui devait 
céder un beau matin ce qui se produisit en effet ».
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Les maladies du front

es soldats souffrent non seulement de blessures mais aussi de maladies causées 
par les mauvaises conditions hygiéniques dans les tranchées, les changements 

climatiques et l’exposition aux nombreux virus et bactéries. Les maladies les plus 
fréquentes touchent l’appareil respiratoire comme la bronchite, la grippe, la tuberculose, 
la pleurésie ou la pneumonie. Les Mauriciens semblent particulièrement sensibles aux 
mauvaises conditions météorologiques, que ce soit les longs et froids hivers du front 
Ouest ou les forts changements de températures sur le front d’Orient et de Mésopotamie. 
Six soldats mauriciens engagés dans l’armée australienne vont être réformés, entre 
autres, pour bronchite chronique : Anthony, Forbes, Labeska, Rontaunay, Smith et 
Caroillon de Villecourt. Beaucoup souffrent aussi de maladies de l’appareil digestif 
comme la diarrhée, la dysenterie ou l’entérite. Les soldats sont aussi atteints de maladies 
sexuellement transmissibles comme la syphilis ou la gonorrhée, probablement en raison 
de leurs relations avec des prostituées.
Un grand nombre de soldats souffrent de la « fièvre des tranchées » (ou pyrexie) 
caractérisée par une fièvre récurrente, des maux de tête et des douleurs articulaires.  
Les poux qui se logent dans les vêtements sales des soldats en sont la cause.
Le paludisme, ou malaria, transmise par l’anophèle, un moustique, est aussi une maladie 
très fréquente parmi les soldats mauriciens qui ont pu la contracter avant l’enrôlement, 
à Maurice, La Réunion ou Madagascar. Marcel Dumat, du 9e régiment d’artillerie à pied, 
est classé « service auxiliaire » par la commission de réforme de Versailles d’octobre 
1916 pour « paludisme ancien et entérite chronique ». Prosper Ozoux, du 1er régiment 
de zouaves, meurt, au début de la guerre, en novembre 1914, dans un hôpital à Alger. 
Cette maladie est parfois attrapée sur le front africain, en Mésopotamie ou sur le front 
d’Orient. L’armée française, après de nombreux cas de paludisme en Macédoine grecque 
en 1916, distribue des moustiquaires de tête et de lit, de la quinine et assèche les marais 
de la région.
Les armées déploient d’autres actions de prévention pour limiter épidémies et maladies. 
Durant la Première Guerre mondiale, le typhus, la fièvre typhoïde et le choléra sont, 
grâce à des campagnes de vaccination obligatoire, moins fréquents qu’aux guerres 
précédentes, sauf  pour les soldats de l’Empire ottoman. Les Canadiens, Australiens et 
Britanniques engagés en Mésopotamie et les Français envoyés sur le front d’Orient sont 
inoculés contre ces maladies.
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es services de santé des armées alliées comptent une soixantaine de médecins 
mauriciens, majoritairement dans l’armée française et dans le Royal Army  

Medical Corps, unité médicale de l’armée britannique.
Sur le front Ouest, des Mauriciens exercent dans l’armée française, le Dr Joseph 
de Robillard suit le 5e corps d’armée, le Dr Marius Bruneau est à Verdun et  
le Dr Eugène Ducomet dans la Somme. Le Dr Louis Rathier du Vergé porte, lui, l’uniforme 
anglais et son courage dans des situations difficiles lui vaudra la Croix de guerre.  
Les Drs James Brown, Mourchide Camal-Boudou, Raoul Leblanc, Roger Chevreau de 
Montléhu et évariste de Robillard soignent eux aussi des blessés dans des « autochirs » 
britanniques. Ces ambulances chirurgicales, mises en service dès novembre 1914, 
permettent de soigner ou d’opérer les blessés en urgence sur le front. La salle d’opération 
se démonte, les instruments se rangent, la structure est autonome et transportable par 
camion. Sur le front d’Orient, les Drs Fernand Cassiau, Jean-Renaud Suzor et Maurice 
Coutanceau sont dans l’armée française et sur le front de Mésopotamie, les Drs André 
Aubergé, Raoul Bigaignon, Arthur Célestin, Clifford Mayer et le Dr Raoul Leblanc sont 
dans l’armée britannique. Les médecins n’échappent pas aux blessures ; ils reprennent 
souvent leur service dès leur guérison. Les Drs évariste de Robillard, Abel Célestin, 
Roger Chevreau, Emmanuel Némorin sont blessés sur différents fronts. Le Dr Raoul 
Bétuel, évacué vers l’hôpital de Verdun en juin 1915, reprend du service en septembre 
dans la Marne. Lors de violents combats sur le front d’Orient, le Dr Cassiau, blessé, est 
évacué sur l’hôpital de Florina situé en Macédoine.
Les Mauriciens, surtout en France, soignent aussi les blessés dans les hôpitaux à l’arrière. 
La plupart ont été naturalisés français après leurs études et vivent à Paris ou en province 
quand la guerre éclate. Diplômés français de médecine alors qu’ils auraient dû l’être en 
Angleterre comme sujets britanniques, ils ont bénéficié d’une dérogation que la France 
accordait à la fin du XIXe siècle aux Mauriciens, en validant leur diplôme de fin d’études 
secondaires pour l’inscription en médecine et la présentation au doctorat d’État.
Boleslas et France Slaweski, deux frères d’origine mauricienne, s’engagent dans le corps 
médical de l’armée australienne et sont tous les deux brancardiers pendant la campagne 
de Gallipoli. Dans une lettre adressée au journal de son collège, France Slaweski décrit 
son quotidien : « J’ai réussi à éviter les tirs, les obus, les bombes lâchées par les avions, 
les mines, les sous-marins et les épidémies ». Avant la guerre, les deux frères suivent les 

Médecins et infirmiers mauriciens
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cours de l’Australian Massage Association de l’université de Melbourne. Après Gallipoli, 
ils sont intégrés dans les mêmes conditions que les infirmiers au service médical 
de l’armée australienne. Ils y servent comme masseurs, d’abord en Égypte, dans les 
hôpitaux militaires d’Abbasia et d’Alexandrie puis, en Angleterre, dans ceux d’Aldershot, 
de Dartford et de Londres. Ils secondent les premiers physiothérapeutes, découvrant 
une discipline encore à ses débuts en 1914 mais appelée à s’imposer pour la rééducation  
des blessés.
Au côté des médecins, infirmiers et infirmières jouent un rôle important. Rien que 
pour la France et sur toute la durée de la guerre, on en dénombre 100 000 dont 70 000 
bénévoles rattachées à trois associations sous la tutelle de la la Croix-Rouge : la Société de 
secours aux blessés militaires, les Dames de France et l’Union des femmes françaises. À 
l’automne 1914, les hôpitaux sont dépassés par le nombre de blessés arrivés du front et 
les infirmières de métier, peu nombreuses, ne suffisent pas. Un appel est lancé auprès de 

Le Dr Cassiau, photographié en 1916 dans un 
hôpital à Corfou, avait émigré à Tahiti avant-guerre

la population. À Paris, des bénévoles 
mauriciens offrent leurs services dans 
les hôpitaux accueillant des blessés : 
Alix et Napoléonne de Rochecouste, 
Lucie Hein, Gaston Delafaye, Robert 
de Rochecouste ainsi que M. et 
Mme Édouard Ducasse. Et Thérèse 
Lavoipierre s’occupe des blessés dans 
deux hôtels parisiens transformés en 
hôpital, l’Elysée Palace et le Beau Site, 
Comme les soldats, des Mauriciennes 
sont sur plusieurs fronts. Suzanne 
de Chazal est infirmière major à 
l’hôpital militaire d’Épinal proche 
du front Ouest. Suzanne Suzor, avec 
son père, le Dr Suzor, est sur le front 
d’Orient comme Jeanne Antelme qui 
y est affectée en 1915. Cette dernière 
publie, en 1916, Notes d’une infirmière 
à Moudros. Mme Dubruel de Broglio 
exerce, elle, à l’hôpital de Meknès, 
au Maroc. Dans l’armée britannique, 
Blanche Gunningham est engagée 
dans le Voluntary Aid Detachment et les 
sœurs Lily et Daisy Anderson sont 
infirmières auxiliaires.
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a guerre fait évoluer la médecine qui doit faire face à des blessures de guerre 
inédites. Pour diagnostiquer, soigner, réparer et rééduquer les victimes, de 

nouvelles spécialités vont se développer comme la médecine d’urgence, la radiologie, la 
chirurgie maxillo-faciale et la physiothérapie.
Quand la guerre éclate, Marie Curie, déjà prix Nobel de physique et de chimie, met ses 
travaux sur la radioactivité au service des armées alliées pour développer la radiologie 
médicale. Elle conçoit des unités mobiles en équipant près de deux cents camions 
d’appareils radiologiques permettant des diagnostics dès l’évacuation des blessés du 
champ de bataille. On appellera ces véhicules les « P’tites Curies ».
Dans chaque camion il y a un médecin, un manipulateur et un chauffeur, tous civils.  
Des salles de radiologie sont aussi installées dans les hôpitaux français. Les radiographies, 
estimées à plus d’un million, ont permis de localiser balles et éclats d’obus avant d’opérer 
et d’identifier les fractures. En 1914, le docteur mauricien Walter Hart de Keating est 
déjà connu à Paris pour ses publications sur l’utilisation des rayons X pour soigner, entre 
autres, le cancer. Au front, il est un des premiers en charge d’une unité de radiologie 
et reçoit après guerre la Légion d’honneur pour son courage lors de l’évacuation des 
blessés des champs de bataille encore sous les bombardements et pour son dévouement 
constant auprès d’eux.
Maurice Fromont, d’abord chef  de service de radiographie dans des hôpitaux parisiens, 
termine la guerre dans le service médical de l’armée britannique comme technicien en 
radiologie. Le Dr  Gustave Leclézio exerce, lui, en radiologie au front.
De son côté, le Dr Joseph Rivière pratique la physicothérapie, nom d’une nouvelle 
technique de soins qu’il a mise au point et qui précède la physiothérapie. Il la pratique 
dans son institut à Paris dont il ouvre les portes aux blessés de guerre. De nombreuses 
machines dans sa salle de rééducation sont utilisées pour diffuser de l’électricité, de la 
lumière ou des rayons X pour soigner les malades. Fort de son expérience en nouveaux 
traitements, le Dr Rivière se rend aussi régulièrement au Grand Palais, transformé en 
hôpital, pour assurer la rééducation de mutilés et de blessés présentant des problèmes 
moteurs.
Philippe de Foïard, opérateur télégraphique au Canada, enrôlé en janvier 1918 dans 
l’armée canadienne, est un exemple des blessés profitant des progrès de la médecine en 
orthopédie et en radiologie. Il est blessé le 2 septembre 1918 près d’Arras d’une balle 

Les progrès de la médecine
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dans le tibia. Il subit une première opération près du front, à la Casualty Clearing Station, 
avant d’être évacué dans un hôpital londonien où il bénéficie d’une attelle Thomas, une 
nouvelle pratique pour traiter les fractures. Puis deux radiographies, en février 1919, 
permettent d’envisager avec plus de précision une greffe musculaire au niveau du tibia. Il 
est ensuite dirigé vers un hôpital de convalescence à Vancouver, au Canada.
Une autre spécialité médicale, la dentisterie, est de plus en plus recherchée pendant 
la guerre. Le dentiste soigne les soldats présentant des infections bucco-dentaires par 
manque d’hygiène et par carences alimentaires. Le chirurgien-dentiste mauricien Raymond 
Mackie, beau-frère des deux Marion de Procé engagés dans l’armée britannique, quitte 
Maurice peu de temps après son mariage en avril 1915 pour s’engager volontairement 
dans le Royal Army Medical Corps. Il est envoyé à Rouen, en France, pour soigner les 
blessés. Henri Laval, étudiant en dentisterie à Paris au début de la guerre, tente de se 
faire incorporer dans l’armée française mais, après la visite médicale, il n’est pas jugé 
physiquement apte au service. N’abandonnant pas son idée de combattre, il est incorporé 
en 1917 dans l’armée britannique. Il est envoyé dans les ambulances au front.

Maurice Fromont, troisième à partir de la gauche, radiographiant un blessé au lycée parisien Janson de 
Sailly transformé en hôpital pour acceuillir des blessés arrivant du front
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Les dentistes mauriciens assistent aussi les chirurgiens qui opèrent les nombreux soldats 
blessés au visage. Les plus touchés, qu’on appellera après guerre les « gueules cassées », 
ont perdu une partie de leur visage par les éclats d’obus et les grenades. Ces blessés sont 
à l’origine du développement de la chirurgie réparatrice maxillo-faciale. Joues, mâchoires, 
nez ont été arrachés ou déchiquetés.
Les blessures sont dévastatrices tant sur le plan physique que psychologique. Les regards, 
y compris parfois ceux de leur famille, se détournent sur le passage de ces soldats 
atrocement défigurés. Ils ont honte de se montrer et la reconstruction de leur visage 
peut nécessiter plusieurs années. Ces victimes de la guerre dans leur chair n’ont même 
pas droit à une pension d’invalidité car leur blessure n’est pas considérée par les autorités 
militaires comme une infirmité. C’est pour clamer leur humanité dans cet abîme de 
détresse que le 21 juin 1921, à l’initiative de deux grands mutilés, Bienaimé Jourdain et 
Albert Jugon, une quarantaine de soldats blessés au visage créent l’Union des Blessés de 
la Face, surnommée les « Gueules Cassées » avec pour devise « Sourire quand même » et 
pour arme une solidarité sans faille entre eux.

Le Dr Joseph Rivière dans une salle de son institut de physicothérapie où il accueille des blessés pour leur 
rééducation au 25, rue des Mathurins à Paris
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es blessés reçoivent les premiers soins d’urgence au front. Ils se rendent eux-
mêmes ou sont évacués en civière jusqu’au poste de premier secours, souvent 

un simple abri rudimentaire en zone de combat. Ils y reçoivent des soins sommaires : 
pansements, huile de camphre pour apaiser la douleur, garrots pour juguler une 
hémorragie.
Les blessés sont ensuite évacués juste derrière la ligne de front vers des ambulances 
de campagne qui sont des unités médicales mobiles ou dans des postes de secours.  
De là, ils rejoignent, généralement par camion sanitaire, à 15-20 km du front, un hôpital 
d’orientation des étapes appelé aussi Casualty Clearing Station (CCS). En fonction de la 
gravité de leur blessure, ils y sont traités ou non : opérés sur place dans une autochir 
quand la blessure est très grave, envoyés vers des ambulances spécialisées, ou évacués vers 
des hôpitaux à l’arrière, souvent en trains sanitaires ou par voie maritime sur des navires-
hôpitaux. Ces bateaux, pour éviter d’être la cible de croiseurs ennemis, sont éclairés 
et portent une croix rouge sur un fond blanc, signes de reconnaissance prévus par la 
convention de Genève. Sur le front occidental, des Mauriciens engagés dans l’armée 
française rejoignent des hôpitaux à l’arrière comme Henri égal et Philippe Dabbadie qui 
sont soignés dans le sudoOuest de la France.
Les blessés du Commonwealth sont, eux, souvent dirigés vers le littoral Nord français 
puis à Londres. Ainsi Henry Boucherat, de l’armée canadienne, est évacué après avoir été 
blessé par balles en août 1918 dans la Somme. Le jour même il rejoint la 4e Canadian Field 
Ambulance puis le CCS le plus proche, il transite ensuite par le 1st Australian General Hospital 
à Rouen avant de rejoindre dix jours plus tard Londres où il est hospitalisé pendant 
quatre mois. Après une semaine de convalescence au King’s Canadian Red Cross Special 
Hospital à Bushy Park, près de Londres, il reste en Angleterre jusqu’à sa démobilisation 
en mai 1919.
Sur le front d’Orient, c’est vers Mudros, l’Égypte, voire l’Europe, que les blessés les 
plus graves sont évacués. Le capitaine McGuire, engagé dans l’armée australienne, blessé  
le jour du débarquement à Gallipoli, est évacué vers l’Égypte où il est admis au Bombay 
Presidency Hospital ; il y meurt le 7 mai 1915. Sur le front de Mésopotamie ou d’Afrique 
orientale, les malades et les blessés sont parfois dirigés vers des hôpitaux en Inde.
Une trentaine de Mauriciens vont être réformés ou versés dans les services auxiliaires 
étant donné la gravité de leurs blessures ou de leur état de santé.

Des blessés évacués ou réformés
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émile Toulorge, blessé à la main à Verdun, est affecté au service auxiliaire
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La Croix-Rouge française à la bataille de la Somme

Blessé australien aux Dardanelles Dortoir souterrain transformé en infirmerie
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Poste de secours britannique sur le front Ouest

Blessé américain recevant les premiers soins Évacuation de blessés par train sanitaire 
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Leslie Adrian Cadet de Fontenay, décédé à 22 ans et enterré en Belgique
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ur les 2 300 Mauriciens identifiés comme engagés, environ 170 Mauriciens sont 
morts pendant la Grande Guerre, la plupart sur le coup, au champ de bataile. 

Leslie Adrian Cadet de Fontenay, dans l’armée australienne, meurt sur le front Ouest en 
décembre 1917. Georges Daniel et son ami Emmanuel Cadet, qui avaient embarqué à 
Maurice sur le même bateau pour Bordeaux, meurent le même jour, à la même bataille, 
dans l'Aisne le 3 juin 1918. Atteint d’une balle à la poitrine, à Gallipoli, le 25 avril 1915, 
George McGuire, est évacué vers l’hôpital d’Alexandrie en Égypte où il décède quelques 
jours plus tard. Joseph Brousse de Gersigny meurt, lui, le 3 octobre 1917, dans le 
bombardement du train sanitaire en route vers Rouen. 
Les offensives sont de plus en plus meurtrières. Ainsi, le 1er août 1918 dans l’Aisne, le bilan 
de la journée pour le 234e régiment d’infanterie est lourd : 457 blessés, 60 portés disparus 
et 192 tués dont Gaston Avrillon. Des fratries mauriciennes sont aussi particulièrement 
affectées par la guerre comme celle des Malet engagés dans l’armée française : René 
disparaît dans la Somme le 20 juillet 1916 à l’âge de 20 ans. Roger et Sylvio meurent 
le même jour, le 19 septembre 1917 dans la Marne, lors de la bataille de Brimont, 
à respectivement 28 et 29 ans. 
Au lendemain des grands assauts, de nombreux soldats manquent à l’appel et sont 
notés « disparus » ; la mort n’est pas attestée, leurs corps ayant pu être ensevelis ou 
littéralement éparpillés par les obus. Des Mauriciens ont ainsi été portés disparus comme  
Herbert Brown, André Félix Chénier, Roger Chevreau, Joseph Josset, René Malet ou 
Maurice Tuffier.
Pour les familles, c’est une période difficile d’incertitude où reste l’espoir que le soldat a 
été fait prisonnier par l’ennemi. Certaines demandent une enquête notamment auprès de 
la Croix-Rouge qui est autorisée à entrer dans les camps de prisonniers. Après six mois 
d’enquête infructueuse, le « disparu » est déclaré officiellement mort au jour même de sa 
disparition. Marguerite Tuffier, née de Chazal, vit à Paris pendant la guerre et déploie de 
nombreux efforts pour retrouver son fils Maurice, sous-lieutenant dans le 50e régiment 
des chasseurs à pied, et disparu le 30 août 1914 dans les Ardennes, à 22 ans. Sa mère 
s’adresse alors à la Croix-Rouge pour le retrouver dans les camps de prisonniers. Frank 
de Chazal Mayer évoque cette disparition dans ses lettres : « On est sans nouvelles de 
Maurice. Tante Marguerite est bien inquiète ». Mme Tuffier est informé par la Croix-
Rouge que son fils n’est pas prisonnier. Il sera déclaré mort quelque temps plus tard.

Morts au champ d’honneur
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es familles mauriciennes sont souvent inquiètes face à une absence persistante 
de nouvelles d’un proche parti au front ou face au retour de leur courrier. Vient 

alors parfois l’annonce de la mort par les autorités civiles ou militaires. Les télégrammes 
officiels ne sont souvent pas de bon augure. Ils signifient généralement, pour les gradés, 
un avis de décès, de blessures graves ou de disparition. Le Radical, en mai 1917, en 
évoque un, envoyé par les autorités françaises : « Un télégramme reçu ce jour de France 
annonce à Mme Ducler des Rauches la mort sur les champs de bataille de l’aîné de ses 
fils, l’adjudant Edgard Ducler des Rauches. Nous nous associons du fond du cœur à la 
douleur de Mme Ducler et de ses enfants ». Pour les Mauriciens engagés dans les armées 
britannique ou des dominions, le War Office expédie aussi un télégramme à la famille. 
Ainsi, la femme de Charles La Nauze reçoit un câble l’informant de la mort de son 
mari 5 jours seulement après l’événement. Une phrase, brutale : « Le Capitaine Charles 
Andrew La Nauze, 11e bataillon, 1re division australienne, a été tué au combat, Gallipoli,  
28 juin 1915. » Six mois plus tard, elle recevra le certificat de décès par voie postale. 
En cas de mort après blessures, ce sont parfois des proches résidant à Londres et à 
Paris qui communiquent la triste nouvelle. Ainsi, Jules Avrillon reçoit une dépêche en 
octobre 1918 de son beau-frère, le Dr Philippe Boullé, lui annonçant la mort de son 
fils Gaston, grièvement blessé au combat. La famille Pierrot reçoit un télégramme de  
M. Pitot qui habite à Londres les informant que leur fils Georges est mort d’une chute 
d’aéroplane.
Les aumôniers militaires se chargent aussi d’annoncer les décès aux familles. Présents dans 
toutes les armées, ils accompagnent les blessés et les mourants et organisent, quand cela 
est possible, les funérailles. L’aumônier du bataillon de Raymond Chevreau de Montléhu, 
disparu en mars 1918, écrit à la mère de ce dernier : « J’ai pris soin de mener l’enquête  
la plus approfondie possible sur votre fils courageux et, bien que j’espère sincèrement 
qu’il soit blessé ou fait prisonnier, j’ai le regret de vous dire que les espoirs sont très faibles. 
Il a été vu pour la dernière fois à Caulaincourt, à 2 km au sud de la route principale 
venant d’Amiens, à l’est de Péronne ».
Pour les non gradés, l’annonce de la mort se fait, un peu plus tard, par une lettre officielle 
comme évoqué dans Le Radical en janvier 1918 : « La malle française a porté à M. et  
Mme Paul Marion de Procé la douloureuse nouvelle de la mort de leur fils cadet, tombé  
à l’ennemi le 27 août dernier, dans un des gigantesques combats devant Verdun. »

L’annonce aux familles

L
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es deux frères Couve, Alan et Thomas Henry, engagés dans l’armée australienne 
sont morts à Gallipoli à deux semaines d’intervalles, en avril-mai 1915. Cette 

double mort est insoutenable pour la famille restée en Australie qui ne peut même pas se 
consoler sur les corps, qui ne sont jamais rapatriés. Leur sœur, Eileen Couve, demande 
en 1920 l’ouverture d’une enquête car elle espère que l’un de ses deux frères, Alan, 
dont les circonstances de la mort sont troubles, ait en fait été capturé par les Turcs. En 
effet, dans le contexte d’après-guerre, les journaux du monde entier évoquent des soldats 
encore internés en Europe. En envoyant des photographies d’Alan et des membres de sa 
famille, elle demande qu’on vérifie, dans les camps en Suisse, qu’il ne soit pas un de ces 
nombreux soldats souffrant de pertes de mémoire et ne connaissant plus leur identité.  
La réponse est négative et des preuves lui sont fournies de sa mort à Gallipoli.
L’identification des corps n’ayant pas été toujours possible, le nombre de tombes de 
soldats inconnus est important. En 1939, en France, on procède à une exhumation des 
corps dans un cimetière de l’Aisne dans l’espoir de les identifier. Le Mauricien Norman 
Douglas Wemyss, décédé le 27 juilllet 1916, est authentifié grâce à une boîte à cigarettes 
marquée N. D. Wemyss. En 2009, des scientifiques identifient Victor Momplhait grâce 
à des tests ADN réalisés sur le corps exhumé d’une fosse commune creusée par les 
Allemands en 1916. Cet Australien, Mauricien par son père, embarque avec l’ANZAC 
d’abord pour l’Égypte puis vers le front occidental. Il participe à la bataille de Fromelles 
dix jours à peine après son arrivée en France. Sur les 250 corps exhumés de la fosse 
commune, 97 soldats australiens sont identifiés : ils ont le droit à une deuxième sépulture, 
individuelle cette fois-ci, dans le nouveau cimetière militaire de Fromelles
Quand Eugène Duponsel de la Haye quitte l’Argentine, où il réside, pour 
rejoindre le front en Europe, il fait promettre à son père de donner son violon au 
Conservatoire de Paris s’il lui arrivait de mourir au combat. Après le décès de son fils,  
le 3 octobre 1915, le violon est, comme promis, envoyé au consul de France à Londres.  
Ce dernier contacte le directeur du Conservatoire, Gabriel Fauré, puis l’expédie par bateau 
vers Paris. Lors de la traversée de la Manche, en mars 1916, le bateau qui le transporte, le 
Sussex, est torpillé par un sous-marin allemand ; une cinquantaine de personnes périssent 
dans ce naufrage mais le violon est miraculeusement sauvé et remis au Conservatoire.
Ce violon, fabriqué par un atelier parisien de luthiers, Caressa et Français, fait encore 
partie aujourd’hui des collections de l’établissement.

L
Le temps du deuil
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Infirmière sur le front d’Orient

Pendant l’offensive des Dardanelles, les nombreux malades et les blessés légers des forces 
alliées sont évacués par navire-hôpital vers le port de Moudros sur l’île de Lemnos, base 

arrière de ces opérations militaires. Jeanne Antelme, sœur de Fernand Antelme, fait prisonnier  
en Allemagne, est infirmière d’août 1915 à janvier 1916 à Lemnos. Dans son livre Avec l’armée 
d’Orient, notes d’une infirmière à Moudros, publié en 1916, elle décrit son quotidien :  
le camp des 1 500 malades dont elle s’occupe, les enterrements, les couchers de soleil, sa vue  
sur la rade et ses nombreux bateaux, ses allers-retours jusqu’à Seddul-Bahr à bord d’un navire-
hôpital pour aller chercher les évacués… Le tout imprégné d’une très forte religiosité. Extraits.

Moudros, août 1915
Oh cette poussière qui nous a aveuglés, nous a fait faire volte-face. Les yeux brûlent et  
la bouche en est toute remplie. Elle s’écrase entre les dents. Elle vous pénètre dans le cou, 
vous glisse entre les épaules. C’est une journée d’excessive chaleur et, comme le vent souffle, 
la poussière poursuit une danse échevelée. Elle est bousculée, soulevée, elle monte, elle grimpe 
haut, elle se précipite sur vous, vous fouette comme une furie. Et de quelque côté que l’on aille, 
sous les marabouts ou dans les baraques, elle vous poursuit, vous hante. Oh ! Cette poussière, 
je gage que vous n’en avez jamais vue de pareille. Pensez donc la rade elle-même a disparu 
sous le nuage jaune qui s’attache à elle. On ne voit plus les bateaux. On ne voit que la grande 
poussiéreuse qui a l’air d’insulter le ciel. C’est la pire misère que ces journées de poussière.  
Elle charrie avec elle tous les germes mauvais et c’est une semence de la mort. Ajoutez à 
cela les mouches innombrables qui, pour la fuir un peu, emplissent les baraques et les tentes. 
Comme elles sont terribles ces mouches, comme elles vous en veulent. Il y en a partout, 
elles recouvrent les moindres boiseries, les moindres bouts de toile, tout ce qui offre une 
superficie. Et elles se serrent si étroitement entre elles qu’on ne sait plus sur quoi elles reposent.  
Elles grouillent, elles grognent, elles se soulèvent en masse et vous poursuivent, vous tenaillent. 
Elles se posent sur vos lèvres, sur vos yeux, elles entrent dans la bouche. Oh ! Elles sont 
intolérables. C’est une vraie souffrance.
J’oubliais de vous parler d’un autre insecte aussi odieux qu’entêté. Sa qualité me choque et 
j’ai presque honte de vous le dire. Je veux parler des puces. Oui des puces qui sont aussi 
innombrables que les mouches et qui, elles aussi, montent à l’assaut. Nous nous les attrapions 
mutuellement tout en soignant nos malades ou tout en causant. […] Nous n’avions pas une 
place de la peau qui fut indemne d’une piqûre. La nuit on les sentait rôdant toujours. On 
était réveillé vingt fois, et vingt fois, inutilement d’ailleurs, on essayait de les pourchasser. […] 
Mais ce qui était le plus dur, c’étaient nos pauvres malades qui devaient lutter la nuit avec les 
puces et le jour avec les mouches. Surtout les pauvres grands malades ! Il fallait voir toutes 
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ces mouches qui leur entraient dans la bouche et qui sortaient en masse tout en bourdonnant 
lorsqu’on les en chassait. Leurs yeux en étaient tout remplis. Les typhiques détenaient le record.  
On avait beau mettre des moustiquaires, cela n’y faisait rien. Allez donc lutter contre une 
pareille invasion. Il n’y fallait point songer. Les mouches, on les retrouvait partout. Dans les 
moindres récipients couverts ou pas couverts, car à peine enlevait-on le couvercle qu’elles s’y 
jetaient aveuglément. Je ne vous parlerai pas des autres malades, les dysentériques, d’abord 
parce que cela vous dégoûterait et ensuite aussi parce que vous auriez mal. [...]
Ajoutez à cela une pénurie d’eau absolue. Et encore, nous étions au mois d’août, à une époque 
où tout déjà s’était amélioré. Mais deux mois auparavant, on était resté trois jours sans faire de 
soupe et les malades tendaient leur quart dans un geste désespéré.
Voyez-vous, c’était un peu une vision d’enfer que ce camp-là en plein été. Il fallait voir  
ces grands squelettes décharnés qui brûlaient de fièvre et qui vous sortaient, dans un mouvement 
inconscient, des jambes et des bras qui étaient moins que des os. Tout cela était sous des tentes, 
mêlé aux poussières, aux mouches et aux puces. Ah ! Cette odeur qui s’en dégageait ! [...]
Ah oui ! Notre hôpital, malgré sa misère, c’était encore lui qui était le mieux de tous.  
Les Anglais eux-mêmes n’en revenaient pas…
Et pourtant, si vous étiez entré sous un de nos marabouts, vous auriez vu, sur ces paillasses 
défoncées, salies, des tas d’hommes qui grelottaient la mort. Notre camp avait certainement  
le meilleur emplacement de l’île. Il était immense. Le camp des prisonniers turcs lui faisait 
suite. Puis venait le camp des zouaves. Nous étions perchés au flanc d’une colline et nous 
avions toute la rade à nos pieds. Des camps se perdaient dans le lointain, en face de nous.

Moudros, octobre 1915
Drôle de voyage tout de même, celui que je fis de Seddul-Bahr à Moudros. La Jeanne-Antoinette 
jaugeait un peu plus de cent tonnes et à peine avions-nous quitté la jetée qui abrite le River Clyde 
qu’un violent vent du sud se mit à souffler… Diable ce ne fut plus si amusant… Notre bateau, 
plus léger qu’un bouchon à cause de son manque de lest, sautait au-dessus des vagues avec 
un tel plaisir qu’on en restait étonné. Le pont était encombré. Une centaine de malades avec 
quelques blessés, car de cabines il n’en fallait point parler. Il y avait tout juste au-dessous de 
nous la cale où d’habitude l’on entassait les fûts de vins. Quoique bon marin, je ne trouvais pas  
la valse très drôle. À chaque coup de mer, et ils étaient nombreux, l’eau embarquait. Les hommes 
hurlaient. Quelques Sénégalais roulaient des yeux tout blancs en faisant d’incommensurables 
efforts. Ce n’était qu’un concert de plaintes et de gémissements.
 
Moudros, le 25 décembre 1915
Notre arbre de Noël a été un vrai succès. On avait battu toute l’île pour trouver de quoi 
composer cet arbre. Avec toutes sortes de branchages, on est arrivé à le confectionner,  
et bien qu’il fût de trois différentes essences, il avait encore assez bonne mine. On fit des 
nœuds de papier bleu, blanc et rouge que l’on piqua un peu partout. Il était ainsi tout habillé 
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sans compter les oranges et les lots qui l’ornaient. Haut sur pattes, on le voyait loin. Chaque 
malade reçut un paquet contenant quelques souvenirs et chacun eut aussi une belle orange d’or 
et une grosse mandarine. Ce n’était pas beaucoup, mais c’est toujours ça, une pensée, une façon 
un peu de se rappeler la famille. Un chanteur de complaisance entonna La Marseillaise, après 
qu’un des soldats nous eût lu une trop touchante adresse. On reprit tous en chœur le chant 
national et l’amiral Jaurès arriva sur ces entrefaites. Cela donna plus de cœur aux chanteurs.  
Il salua longuement, l’amiral, et son œil était humide. Il salua l’hymne et les hommes. Puis, 
il alla à chacune de nous et nous remercia. Cet amiral-là était rudement populaire, parce qu’on 
le savait très fort et puis aussi parce qu’en dehors du service, il s’attachait à effacer toute 
distance entre lui et ses subordonnés. Ce n’était plus l’amiral mais l’ami.

Un blessé dans l’armée australienne

Charles Armadale Anderson, d’origine mauricienne et vivant en Tasmanie, s’engage dans 
l’armée australienne en 1915 à l’âge de 38 ans. Incorporé dans le 26e bataillon, il est 

envoyé sur le front Ouest. Le Radical du 4 mars 1918 publie une lettre du père d’Armadale 
Anderson, révérend à Maurice, qui décrit de manière détaillée et héroïque le parcours de son 
fils et ses blessures en mai 1917. Peu après son retour au front, le major Armadale Anderson est 
hospitalisé pour pleurésie et empoisonnement au gaz, il est évacué à nouveau vers l’Angleterre. 
Déclaré invalide, il prend un bateau pour retourner définitivement en Australie en mars 1918.

Notre cher fils Armadale est retourné sur la ligne de feu. Il a déjà été blessé à la bataille de 
Bullecourt, le 2 mai. Un morceau de H[igh] E[xplosive] lui est entré dans l’épaule gauche, 
tombant d’un aéroplane, en est sorti par le haut du bras, et est allé frapper un officier qui 
causait avec lui, et enleva la mâchoire de l’officier clean off. Armadale est tombé à la renverse 
et s’est senti très mal pendant quelques minutes, l’ambulance est arrivée avec une civière pour 
l’emporter, et il a refusé ; on lui a bandé l’épaule et le bras, il a repris son commandement et 
a tenu bon pendant deux heures, lorsqu’il ne voyait plus clair, il a envoyé un ordre d’expédier 
un officier pour le remplacer et il s’est retiré lorsque ce dernier est arrivé en toute hâte :  
il a marché un mille et demi pour arriver à la Dressing Station, de là, transporté à différentes 
stations d’ambulance, ensuite dans le train sur Boulogne, où il a été mis à bord de l’Hospital 
Ship pour Folkestone, quelques jours après il était safe in bed à Londres où il a passé 2 mois  
dans 3 hôpitaux ; en dernier lieu il a réussi à avoir quatorze jours de congé qu’il a passés  
avec plaisir chez son oncle (Dr Anderson). Il est maintenant retourné au front. Dieu veuille 
protéger notre cher fils !
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Mort sur le front occidental

Édouard Gallet, enrôlé dans l’infanterie française, est tué le 14 mai 1918 à la bataille de 
la Marne. Le maréchal des logis d’Auray de Saint Pois, du 74e régiment d’infanterie, lui rend 

hommage dans une lettre publiée dans Le Radical du dimanche 8 décembre 1918.

Suippes, 14 mai 1918

Monsieur,
C’est un triste mais juste devoir que je veux remplir en venant vous apporter au nom de 
nombreux camarades le tribut d’estime et de pieux souvenir que nous devons à votre cher 
fils disparu. Devant vous, je ne puis avoir qu’un seul droit, celui de dire l’exceptionnelle figure 
qu’eut Édouard à la guerre. Il avait une personnalité qui a toujours brillé du plus vif  éclat :  
sa haute culture intellectuelle aidée d’une prodigieuse mémoire et mise en valeur par une parole 
facile et impeccable, faisait qu’au régiment il n’avait pas de grade. Il était un bel émule pour  
les meilleurs esprits et un maître incontesté pour le grand nombre. Le charme de son maintien, 
la correction proverbiale de ses rapports avec quiconque, son humour toujours à fleur de lèvres, 
ajoutaient encore à cela ; aussi j’ai vu des généraux et bien des officiers supérieurs lui accorder 
une attention qu’on ne prête qu’aux gens qui captivent. Ceux qu’il côtoyait journellement 
n’étaient plus à conquérir, en fait ils étaient dirigés par lui.
Je note simplement que dans le petit bagage de choses indispensables qu’il portait le jour 
de la triste relève se trouvait un régal intellectuel, La correspondance de Flaubert. Mais sa bonté, 
son immense bonté, sa bonté même exagérée, domine tout. Pour faire le bien, il savait 
charmer, amuser, donner, se priver ; il a même su se priver à en être incommodé, à manquer 
de l’indispensable et à tout supporter sans mot dire. Il fallait que l’un de nous sût ce qui 
se passait pour y mettre un juste terme. Il s’est penché avec cœur sur toute cette humanité 
souffrante qu’est un régiment qui monte, qui redescend des lignes ou qui reste des 60 jours 
de suite dans le même trou sans rien voir d’autre que la misère du front. Il est allé à la guerre 
avec une générosité inouïe. Non seulement il voulait faire sa part mais il recherchait les choses 
les plus pénibles. Le projectile qui l’a frappé a frappé sa tête sans la faire baisser. Au départ, 
quand il entendit le bombardement, il alluma sa pipe et le sourire aux lèvres, se mit en route. 
Je ne lui ai jamais connu un moment de défaillance. Il a apporté à la guerre plus que cette 
équité qui est le critère des gens bien nés ; il a amené une générosité de vieux sang, de vieille 
race, de vieille France. Il fut généreux, équitable, intègre, scrupuleux lorsqu’il s’agissait de 
l’homme de rang. Mes fonctions me permettent d’affirmer que ce sont des centaines de 
poilus qui lui doivent plus que de la reconnaissance car il en a sauvé un grand nombre de 
peines terribles. Il ne voulait pas de malheureux auprès de lui, il a fait beaucoup d’heureux.  
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Lui-même après avoir guéri les blessures savait prêcher l’exemple et entraîner. Sa vie et sa mort 
parlent plus éloquemment que tout le reste. Depuis qu’il n’est plus il y a un grand vide au régiment.  
Ses amis et moi le pleurons. C’est un voisinage de sympathie et d’affection qui a cessé ; 
parmi les hommes il y a un consolateur et un conciliateur de moins ; tous ceux de l’atelier 
comme ceux de la ferme sentent qu’ils ont perdu un ami, celui de onzième heure, le plus 
précieux. Je m’incline Monsieur, très respectueusement devant votre douleur ainsi que devant 
celle de Madame Gallet ; je suis une unité parmi le grand nombre mais je veux parler pour  
mes camarades et moi qui fûmes les compagnons des meilleurs jours. Il fallait qu’hommage fût 
rendu et il ne pouvait être placé en d’autres mains que les vôtres. Vous voudrez bien accueillir 
ces justes lignes comme une couronne de souvenirs qui orneront sa tombe et vous me croirez 
quand je dirai que sa mémoire ne périra pas. Je suis respectueusement uni à votre malheur.

Mort sur le front de Mésopotamie

Amédée Rouillard, officier dans l’armée indienne, meurt au combat le 18 décembre 
1916 en Irak. Sa famille est informée de son décès par un télégramme : « Mort splendide 

– Tombe marquée – Recommandé pour la Victoria Cross » suivi d’un message officiel :  
« Le Roi et la Reine regrettent profondément la perte que vous et l’armée avez éprouvée par la 
mort de votre frère au service de la patrie. Leurs Majestés sympathisent sincèrement avec vous 
dans votre chagrin ». Sa femme reçoit aussi deux lettres en décembre 1916 d’officiers ayant 
connu son mari, et sa sœur. Françoise Dickson, en reçoit une du colonel Griffith.

Décembre 1916

Chère Madame Rouillard,

Je ne peux vous dire combien nous sommes très désolés de la mort de votre mari. Il était 
en action avec moi et sa conduite a été magnifique. Nous tenions une position contre un 
grand nombre d’ennemis et nous nous retirions quand quelques hommes furent blessés.  
Il devint nécessaire de tenir l’ennemi à distance et votre mari resta jusqu’à la fin et donna 
sa vie pour eux. Il était près de moi quand il est tombé, il pensait à tous mais pas à lui-
même. Je l’ai recommandé pour la Victoria Cross et j’espère qu’il l’aura. Il était le plus énergique  
et le plus courageux officier que j’ai jamais connu. J’espère que vous accepterez notre profonde 
sympathie dans votre grand chagrin.
Major Keogh
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21 décembre 1916

Chère Madame Rouillard,
Comme ami de M. Rouillard il faut que je vous écrive un mot. Je n’étais pas à la rencontre dans 
laquelle il a été tué mais je sais qu’il a été tué sur le coup et qu’il est mort en se battant très 
courageusement. Il a été enterré dignement de façon convenable et ceux de ses effets qui sont 
ici en ce moment vous seront renvoyés. Tout le régiment le regrette, il n’y est d’homme qui  
l’a connu qui ne l’aimait et le respectait et sans lui nous sentons un vide parmi nous. C’était  
un véritable soldat, un bon officier et un gentilhomme.
Votre dévoué
Major M. C. Pollock

Le 12 février 1917

Chère Madame Dickson,

J’ai reçu votre lettre par la malle dernière.
Votre frère était avec une aile du régiment qui opérait sur le flanc opposé à celui où sont  
les headquarters, et l’aile avec laquelle je suis, je n’étais pas présent à l’occasion de sa mort.  
Major Keogh qui commandait cette aile, a parlé en termes les plus élogieux de la conduite 
et de l’acte de votre frère et il a été recommandé par les Commandants du Corps et de  
la Division pour la Victoria Cross.
Au moment de sa mort, ils se battaient contre les Arabes au milieu de profonds lits de rivière. 
Votre frère avec quelques hommes défendait la position entre deux de ces canaux et quelques 
Arabes se sont jetés sur eux et il a été tué d’une balle par l’un d’eux. Deux des hommes avec 
lui ont aussi été tués. Il couvrait la retraite des mitrailleuses que nous emportions à l’arrière.  
Il a été tué instantanément n’a pas souffert, et ne peut même pas avoir su ce qui devait arriver. 
Il n’y a pas beaucoup de chances d’être enterré ici mais le Major Pollock a trouvé moyen de 
le faire enterrer là où il est tombé, le Major Keogh étant blessé.
Un officier indien et d’autres hommes qui sont aussi tombés ont dû être laissés car les Arabes 
au nombre d’un millier environ avaient envahi les canaux et tout l’escadron aurait été entouré  
et détruit. Je ne peux vous exprimer combien la perte de votre frère est ressentie non seulement 
par les officiers européens du régiment mais aussi par les officiers indiens et les hommes.
En lui nous perdons un homme en qui tous les rangs avaient confiance et qu’ils appréciaient  
et nous le considérions comme faisant partie du régiment quoiqu’il fût dans l’Indian Army 
Reserve. Sa place sera des plus difficiles à remplir et nous avons été bien heureux de l’avoir en 
attaché au régiment.
Colonel Griffiths

Les Mauriciens dans la Grande Guerre



149

Pendant quatre ans, la guerre suscite à Maurice. 
plusieurs formes d’engagements. Si les Mauriciens 
répondent à différents appels du gouvernement 
pour défendre l’île ou s’engager dans le bataillon 
de travailleurs, les Mauriciennes œuvrent surtout 
pour soutenir le moral des troupes au combat.
Les élus, les journalistes et les artistes soutiennent 
aussi les forces alliées en exprimant régulièrement 
leurs sentiments patriotiques et en encourageant
la générosité des Mauriciens envers les victimes
de la guerre.
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Chapitre 6

Parade de la Mauritius Volunteer Force à Curepipe
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résentée en août 1914 comme une affaire de trois mois, la guerre donne 
rapidement des signes d’enlisement. Pour résister sur tous les fronts,  

les belligérants ont sans cesse besoin de combattants. L’Empire britannique rappelle 
alors des troupes installées dans ses colonies, dont l’Essex Regiment, en garnison  
à Maurice, qui quitte la colonie le 7 novembre 1914. Si en temps de paix les Mauriciens 
ne leur manifestent pas d’empathie particulière, le jour de leur départ, une foule assiste à 
leur embarquement et les ovationne.
Deux jours avant le départ des forces britanniques, un régiment de cipayes, soldats 
indiens, débarque à Port-Louis pour suppléer à la défense de l’île, une mission que  
la milice mauricienne espérait assumer dès le lendemain de la déclaration de guerre  
et qui se voit encore une fois reléguée à des tâches d’auxiliaire de police.
L’attente des Mauriciens pour défendre activement leur pays ne sera comblée que  
le 24 février 1916, date de la création de la Mauritius Volunteer Force (MVF), bataillon 
de presque 600 hommes que la population et la presse continueront, jusqu’à 1918,  
de surnommer « la milice ». Le recrutement se fait par district. Des volontaires ayant 
entre 17 et 45 ans s’inscrivent auprès d’un comité présidé par le député de la région 
puis sont convoqués pour une visite médicale. S’ils ne sont pas réformés, les volontaires 
s’entraînent, s’exercent au tir et effectuent des parades. Quelques députés s’enrôlent 
pour donner l’exemple, avec grade d’officier : à l’artillerie le lieutenant Maurice Martin,  
à l’infanterie les lieutenants Adolphe Duclos et Édouard Nairac.
Passé l’engouement des premiers temps, le recrutement ralentit au point que le gouverneur 
envisage début 1918 un service obligatoire. L’idée provoque un certain émoi dans la 
colonie, les députés et les journaux somment les jeunes Mauriciens d’être volontaires 
pour éviter la conscription. Impopulaire, le projet reste au stade de menace.
Peu de temps après, le gouvernement annonce la formation d’un contingent de  
400 Mauriciens pour le front. Des hommes de la MVF se présentent comme volontaires. 
Mais ordres et contre-ordres du gouvernement colonial se succèdent et le contingent 
n’ira jamais au feu. Des déceptions s’expriment, rouvrant la blessure d’une colonie 
n’ayant pas la confiance de sa métropole pour rallier les troupes combattantes.
En mai 1917, Le Radical s’étonne que la MVF, sous-entendant l’origine européenne 
de ses hommes, soit logée dans la partie réservée au bataillon de travailleurs et aux 
cipayes et non dans les locaux réservés aux soldats britanniques. Un autre entrefilet 

La Mauritius Volunteer Force (MVF)
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regrette que le pays fournisse peu d’hommes à la MVF « au regard du chiffre de notre 
population, même après élimination des éléments indiens et étrangers ». Les patronymes 
des recrues, régulièrement publiés dans la presse, confirment aussi que les volontaires 
sont majoritairement franco-mauriciens.
Après un passage par la MVF, plusieurs Mauriciens quittent l’île pour d’autres fronts. 
Edmond de Chazal, Max Giraudeau et Christian Souchon ainsi que Frédérick Feuilherade 
et Joseph de Gersigny, financés par le comité de Chazal, rejoignent l’armée britannique. 
Pour le départ de Philippe Dabbadie dans l’armée française, un banquet est organisé au 
mess de la caserne. La salle est décorée de fleurs et d’oriflammes, un repas est servi par 
le restaurant La Flore Mauricienne à une quarantaine de convives et l’orchestre de la milice 
assure la partie musicale. Différents orateurs louent la valeur de Philippe Dabbadie  
et saluent sa détermination patriotique. Mais la guerre va arriver à sa fin sans que 

Revue de la Mauritius Volunteer Force devant l’Hôtel du Gouvernement à Port-Louis en 1916
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jamais les hommes de la MVF ne soient considérés par les autorités coloniales comme 
des soldats à part entière. Peu d’entre eux seront d’ailleurs décorés. En février 1919,  
Sir Hesketh Bell remet au capitaine britannique Tremlett les insignes de l’Ordre de 
l’Empire britannique pour son engagement dans la MVF et le MLB. Huit mois plus tard, 
quatre officiers de la MVF sont décorés : le lieutenant-colonel Godfrey, le lieutenant 
Hitchcok et les lieutenants mauriciens Martin et Nairac.
Le Radical plaide – sans succès – pour que les volontaires du génie et de l’artillerie, 
postés à la surveillance des côtes, le soient aussi en concluant : « Qui sait si ce n’est pas 
la certitude d’un fâcheux accueil du Fort George qui a tenu les Boches à l’écart de notre 
île ». Et ce n’est qu’en 1922 que le lieutenant mauricien Le Coultre a droit aux honneurs 
tardifs d’une nomination alors qu’il n’est plus sous les drapeaux.
Les volontaires de la MVF sont affectés à quatre unités : 447 hommes à l’infanterie,  
56 à l’artillerie, 28 au génie et 33 au corps médical. Une fanfare est aussi constituée.  
Au total 572 volontaires sont sous l’autorité de 26 officiers. En cas d’attaques de croiseurs 
ennemis, des artilleurs et des hommes du génie sont postés, avec canons et munitions, 
au Fort George pour défendre l’île. L’infanterie patrouille les villes et les villages.  
Les fantassins ont aussi autorité pour rechercher et arrêter les hommes qui ne se 
présentent pas à l’entraînement, considérés alors déserteurs.
L’entraînement est consacré aux exercices physiques et au tir. Les hommes du génie 
sont formés aussi au signalement électrique et à la maintenance des infrastructures 
stratégiques ; les artilleurs s’entraînent au maniement des armes et des instruments 
optiques. C’est par voie de presse que la MVF informe des entraînements, des parades 
en ville et sur les propriétés sucrières, et des répétitions ou sorties de la fanfare.  
Ces avis rendent compte aussi d’un mouvement continu d’enrôlements, de démissions et 
de réformes pour raison de santé. Deux avis publiés le même mois en 1917 donnent une 
idée du renouvellement des effectifs de la MVF : le 12 février est annoncé l’enrôlement 
de neuf  volontaires et la démission de douze autres ; le 17 février, onze enrôlements 
et six démissions. Après quelques mois, les démissions de volontaires se succèdent. Le 
Radical s’en fait l’écho le 17 février 1917 et pointe du doigt l’industrie sucrière et le 
gouvernement, la première parce qu’elle ne donne pas de congés à ses employés pour les 
entraînements, le second parce qu’il ne rappelle pas à l’ordre la première. Cette situation 
perdure sur toute la durée de la guerre et s’étend à tous les secteurs. Les entreprises 
préfèrent ne pas embaucher des hommes devant s’absenter régulièrement.
Des raisons économiques freinent aussi l’enrôlement. Les frais de l’uniforme, par 
exemple, sont à la charge du soldat qui doit se présenter portant une chemise kaki, un 
short ou pantalon kaki, des bandes molletières ou grandes chaussettes, des bottes à lacets 
marron ou noires, une ceinture en cuir et un casque colonial. Un autre obstacle constitue 
un manque à gagner quotidien : l’allocation journalière attribuée à chaque volontaire lors 
de l’entraînement est inférieure au prix que doit payer le volontaire pour son repas.
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André Le Coultre, lieutenant engagé dans la Mauritius Volunteer Force
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a Grande Guerre, première guerre totale de l’histoire, nécessite une importante 
logistique, avec des hommes qui participent à l’efficacité militaire sans être 

soldats. Comme dit le proverbe « Une armée marche à son estomac », les soldats doivent 
être ravitaillés non seulement en nourriture mais aussi en armes et en équipement. Ils 
doivent aussi être transportés ou évacués du front. Le Royaume-Uni se contente au 
départ d’insérer un bataillon de pionniers dans chaque division d’infanterie puis, au 
vu du besoin, des bataillons de travailleurs sont créés en janvier 1917, le Labour Corps.  
Au total, environ 700 000 hommes y serviront dont environ 300 000 viennent des 
territoires de l’Empire (Inde, Égypte, Afrique du Sud, Antilles, Seychelles…) ou de 
Chine. Le bataillon mauricien est envoyé en Mésopotamie, l’actuel Irak, où le Royaume-
Uni mène des combats contre l’Empire ottoman. En janvier 1917, le Royaume-Uni 
commence à recruter des Mauriciens pour former un bataillon de travailleurs, le Mauritius 
Labour Battalion (MLB). Il est aussi appelé « le bataillon doré », rappelant la couleur de 
son uniforme kaki tirant sur le jaune, ou encore le Coloured Labour Contingent dans des 
correspondances officielles entre Londres et Port-Louis. Pour être enrôlés, les hommes 
doivent être en bonne santé, avoir entre 19 et 40 ans et être prioritairement ouvriers 
qualifiés ou artisans. Les hommes qui s’engagent sont pour la grande majorité d’origine 
modeste, attirés par la promesse d’un salaire de 0,56 roupie par jour, de rations gratuites 
et d’une pension de séparation accordée à leur femme. Ils sont créoles et indo-mauriciens 
avec quelques-uns portant des patronymes sino-mauriciens.
Les nouvelles recrues reçoivent d’abord un entraînement aux casernes de Vacoas pour 
tester leurs capacités physiques et leur résistance à l’effort. En attendant le départ,  
les hommes sont logés dans des baraquements aux casernes de Vacoas et employés, 
selon leurs compétences, à diverses tâches comme coudre des sacs et des uniformes 
pour le bataillon ou charger du charbon sur les bateaux. Quelques hommes sont 
réformés pour des incidents sur la voie publique ou pour insubordination. La presse, 
choisissant souvent un ton condescendant à l’égard du bataillon de travailleurs, évoque 
des « mauvaises têtes » ou des « fainéants, des ivrognes nés qui s’imaginaient qu’on allait 
les gaver de choses succulentes et leur donner à boire sans leur demander de travailler ».
Le gouvernement annonce que le premier bataillon comptera 1 050 hommes mais 
l’enrôlement ne se fait pas aussi facilement que prévu. Les premiers à se présenter sont 
surtout chômeurs ou employés de maison. Les autorités envoient fin février 1917 dans 

Le Mauritius Labour Battalion (MLB)
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les différents districts un officier mauricien, le lieutenant Le Meur, accompagné du major 
César. À leur arrivée dans les différentes localités, ils sonnent le clairon et informent  
la population de la création du bataillon de travailleurs. Le 25 février, ils recrutent quelques 
hommes à Souillac, Rose Belle et vingt-cinq à Mahébourg ; ils sont tous conduits le même 
jour par train aux casernes de Vacoas. Malgré ces appels, le recrutement n’atteindra pas 
le nombre annoncé.
Le gouvernement colonial peine aussi à trouver un médecin à Maurice pour accompagner 
le bataillon. Quelques jours avant le départ des travailleurs, il recrute le Dr Aubergé qui 
revient de France où il a fait ses études. Plus tard, plusieurs médecins mauriciens déjà 
engagés dans le Royal Medical Army Corps en Angleterre seront envoyés en Irak pour 
rejoindre le MLB comme les Drs Leblanc, Célestin, Le Clézio, Delaître et Barbeau.
Le 9 mai 1917, 954 hommes et 10 officiers quittent l’île Maurice à bord du Benefactor. Un 
mois plus tard, le bataillon débarque dans le port de Bassora, au sud de l’Irak. À leur 
arrivée, les travailleurs mauriciens sont répartis dans différentes unités. Du fait de leurs 
compétences, beaucoup sont employés sur les chantiers navals de Bassora pour construire 

Un régiment britannique en Mésopotamie, près de Bassora, où sont envoyés les travailleurs mauriciens
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ou réparer des bateaux. Certains travaillent pour l’Inland Water Transport, acheminant par 
bateau les troupes britanniques et le ravitaillement sur le Tigre ou l’Euphrate. Plus de 
200 hommes vont aussi être affectés en 1919 au nord de l’Irak, au Kurdistan, dans 
la Mauritian Ford Van Company comme chauffeurs ou mécaniciens. Les autres sont par 
exemple dockers, charpentiers, cuisiniers ou ouvriers dans des usines d’armement.
Dès le premier recrutement, le départ des travailleurs a laissé quelques postes vacants dans 
la colonie. Sous le titre « Le féminisme aux fourneaux », on peut lire dans un quotidien :  
« Il a été recruté pour le bataillon de travailleurs tant de cuisiniers que les cuisinières sont 
à prime. On se les arrache, notamment à Curepipe, au double des gages courants il y a 
seulement un mois ».
Du fait d’un effort de guerre croissant, le gouvernement annonce un nouvel exercice 
de recrutement. Environ 500 hommes rejoignent l’Irak en septembre-octobre 1917.  
Un entrefilet dans Le Radical en décembre en apporte des nouvelles : « En règle générale 
tous sont contents de leur sort. L’été a été très pénible, mais voilà qu’on entre en 
hiver et que la vie va y être moins pénible. Les autorités militaires sont satisfaites des 

157

Une île engagée

hommes qui se montrent actifs, intelligents, laborieux et respectueux de la discipline.  
Le dernier contingent y est arrivé dans d’excellentes conditions mais ceux qui les avaient 
précédés, nous écrit-on, ont été désappointés de ne recevoir aucune douceur de leurs  
compatriotes de Maurice ». À cette attente, les travailleurs ajoutent le désir de recevoir 
un gramophone et des disques pour le jour de l’an afin « d’atténuer la tristesse de l’exil ».
Le recrutement du troisième et dernier bataillon d’environ 300 hommes qui embarqueront 
en juin 1918 a été difficile d’autant que l’industrie sucrière, comme pour la MVF, 
essaie de retenir son personnel qualifié et particulièrement ses artisans – mécaniciens, 
charpentiers, maçons, menuisiers ou ferblantiers – tant convoités par le gouvernement 
colonial pour le MLB.
Si le départ des travailleurs n’est signalé que par des brèves dans la presse, celui des 
officiers fait, lui, l’objet d’entrefilets personnalisés : « Un de nos plus charmants jeunes 
compatriotes, le lieutenant Claude Gautier, fils du secrétaire de la Chambre de Commerce, 
est parti à la tête de trois cents nouvelles recrues pour le bataillon de travailleurs. 
Intelligent, instruit, aimant beaucoup le métier des armes, nous sommes certains que 
Claude Gautier ne tardera pas à faire parler de lui ». Les officiers sont britanniques ou 
mauriciens d’origine européenne.
À leur arrivée en Mésopotamie, les travailleurs du troisième bataillon écrivent au journal 
Le Radical pour dire qu’ils ont fait bon voyage et ont été bien traités à bord. Ils remercient 
aussi le lieutenant Nairac responsable de leur encadrement avant leur départ.
Les informations sur le comportement des hommes en Irak – exceptées quand elles 
sont positives – ne parviennent pas au pays. Le journal des opérations du bataillon 
rapporte pourtant quelques cas de désobéissance dont une mutinerie le 6 janvier 1919. 
Les hommes de la compagnie A refusent de se mettre au travail ce jour-là en arguant 
que, la guerre étant terminée, ils doivent retourner chez eux. Sept hommes sont arrêtés 
et placés en détention. Cinq d’entre eux sont ensuite condamnés à quatre-vingt-quatre 
jours de prison et les deux autres respectivement à un an et deux ans de travaux forcés.
Les travailleurs mauriciens sont finalement démobilisés fin 1919 et rapatriés en 
janvier 1920. En Mésopotamie, les travailleurs souffrent de paludisme, de fièvre typhoïde 
ou d’insolations. Ils sont alors hospitalisés en Inde ou rapatriés à Maurice. On dénombre 
251 travailleurs inaptes au service en octobre 1917 et 180 en 1918. Faute de témoignages 
sur la vie des hommes du MLB en Mésopotamie, ces chiffres illustrent par défaut leurs 
difficiles conditions de vie.
Un tiers des hommes du MLB sera rapatrié avant la démobilisation. Accusés d’être 
porteurs d’un virus provoquant la « fièvre de Mésopotamie », leur retour en octobre 1918 
crée une panique sanitaire, les médecins mauriciens ne parvenant pas à identifier  
les symptômes qui diffèrent de ceux de la malaria. Le malade a de la fièvre, des 
rhumatismes, voire des paralysies. On la rapproche d’une épidémie qui sévit en Inde où 
les hommes du bataillon transitent avant leur retour à Maurice. 

Travailleurs recrutés, entre autres, dans les colonies britanniques réparant des bateaux en Mésopotamie
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Un document officiel confirme à la fin de la guerre qu’une centaine de Rodriguais a 
rejoint le bataillon des travailleurs. Sur la liste des 1 500 hommes du MLB figurent des 
patronymes fréquents à Rodrigues dont plusieurs André, Agathe, Augustin, Bègue, 
Jolicœur, Perrine, Prosper ou Roussety. Mais l’identification de ces hommes est difficile, 
leur nom n’étant précédé que d’une initiale, voire d’aucune.
Aujourd’hui, grâce à la mémoire de certaines familles rodriguaises, quelques prénoms 
ont pu être associés au patronyme : Edmé Lévêque, matricule 1301, Bergeon Agathe, 
matricule 1201 et William Tolbize, matricule 1377. Il y a une seule photographie connue 
d’un homme du bataillon de travailleurs, celle du Rodriguais Manuel Arpadom Antony , 
orthographié Anthony par les Britanniques, en uniforme du bataillon doré.
Une fiche de la Commonwealth War Graves Commission précise que E. Augustin,  
né à Port-Mathurin, décédé le 2 novembre 1919, matricule 1250, est enterré au cimetière 
de Phœnix. Il est sans doute un des hommes revenus malades d’Irak. La plupart  
des patronymes rodriguais sont associés à des matricules allant de 1200 à 2300, indication 
d’un recrutement pour les deuxième et troisième départs.
Soixante-huit hommes du MLB sont morts pendant leur temps d’engagement : la grande 
majorité d’entre eux est morte de maladie et enterrée au cimetière militaire de Bassora.  
Le journal des opérations du bataillon précise que seuls deux hommes sont morts pour 
d’autres raisons : R. Agathe, mort de brûlures, et J. Bardeau, mort de noyade, à l’issue 
d’une bagarre. Certains meurent en Inde après une hospitalisation comme Maurice 
Matelot, mort de pyélite le 16 juin 1918, à l’âge de 26 ans, et enterré au cimetière de 
Deolali. D’autres meurent au cours du voyage en bateau comme Étienne Juddoo,  
du 3e bataillon, mort à 23 ans, le 8 août 1918, et enterré au cimetière de Suez en Égypte. 
Fait exceptionnel pour un travailleur, sa tombe est ornée d’une épitaphe écrite par  
ses parents, Edgard Juddoo et Emma Grenade, habitant à Curepipe Road : « Sacred to his 
memory, not lost but gone to peace, perfect peace ».
Quelques tombes à Maurice rappellent aussi l’engagement des Mauriciens dans le MLB 
comme celle de Loïs Sarangue au cimetière de Phœnix, décédé quelques jours après 
le retour définitif  du bataillon ou encore celle de Maxime Aliphon au cimetière de  
Port-Louis Ouest, mourant après son rapatriement sanitaire. Deux autres recrues ne 
sont jamais parties, décédées avant le départ de leur bataillon : le sergent Chaperon dont 
le nom est gravé sur le mémorial de Phœnix, et Raphaël Mayeur, dont le matricule 47 
révèle qu’il avait été un des premiers à s’engager.
Aucun homme du MLB ne figure sur le monument aux morts de Curepipe où ne sont 
gravés que des noms de combattants contrairement au mémorial de Bassora où se 
côtoient les noms de travailleurs et de soldats mauriciens. Le Mauritius Labour Battalion, 
comme le Labour Corps, constitue un pan méconnu de l’histoire. Les sources manquent : 
contrairement aux soldats, il n’existe pas de rapports détaillés de leurs activités et les 
archives familiales sont quasiment inexistantes.Le Rodriguais Manuel Arpadom Antony, travailleur en Mésopotamie
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es Mauriciens se mobilisent, dès les premiers jours d’août 1914, pour soutenir les 
armées alliées en lançant des souscriptions et des appels à la générosité pour les 

victimes de la guerre. Les œuvres charitables adressent leurs dons aux blessés français, 
anglais et belges. Des quêtes sont aussi organisées pour la Croix-Rouge.
En août 1914, le député émile Sauzier assure la présidence de la souscription nationale 
lancée pour aider les victimes anglaises et françaises de la guerre. Le député Adolphe 
Duclos exhorte les planteurs à contribuer largement à cette souscription, leur rappelant 
qu’ils ne peuvent rester insensibles au sort des soldats alors qu’ils vont largement profiter 
de la hausse du cours du sucre en temps de guerre.
La presse publie régulièrement les noms des donateurs et le montant de leurs 
contributions : des plus importantes comme notamment les Rs 20 000 du planteur 
Robert de Rochecouste aux plus modestes comme les Rs 100 des ouvriers de  
la Mauritius Workmen Association. Le gouvernement colonial et les planteurs envoient 
aussi régulièrement des dons de sucre aux armées alliées. Pour remplacer les 
aéroplanes accidentés, comme pour développer la flotte des premières armées de l’air,  
les belligérants encouragent leur population à fournir un effort de guerre. Des pilotes 
mauriciens, tels que Bertie Anderson ou Raymond Tyack, vont être aux commandes 
d’avions offerts à l’armée britannique par l’île Maurice. Trois appareils sont achetés 
grâce à une levée de fonds de Rs 101 250 en 1916 et, quelques mois plus tard, 
l’industrie sucrière finance l’achat d’une quinzaine d’aéroplanes pour un montant  
de Rs 500 000. Au total, la colonie offre trente aéroplanes.
Les Mauriciennes sont aussi très actives pour recueillir des dons et les envoyer aux 
soldats sur le front et aux blessés à l’arrière. Elles fondent des associations comme  
L’Œuvre du goûter du soldat dans la tranchée et organisent des fêtes, des concerts et des 
ventes aux enchères. Le Mauricien évoque en novembre 1915 la « brillante fête » de 
Mme Martin à l’Hôtel de Ville de Curepipe qui a permis d’envoyer sur le front belge un don  
de Rs 700 pour acheter un appareil à distiller l’eau. Mmes de Caila et Ferrat coordonnent  
la confection en tissu de brancards-hamacs légers pour le transport rapide des blessés 
dans les boyaux et tranchées.
Mme Simon, l’épouse du vice-consul de France, participe aussi à la collecte de dons. 
Elle reçoit en 1915 une lettre de Mme Delcassé, épouse du ministre français des 
Affaires étrangères, accusant réception de plusieurs caisses d’effets arrivées de Maurice. 

dons aux soldats et aux armées
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Avion portant l’inscription Presented by the Colony of Mauritius No 13
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« Vous êtes ainsi que ces infatigables Mauriciennes animées d’une ardeur et d’une adresse 
qui font mon admiration. Avec ma fille, nous distribuons dans les hôpitaux les plus 
pauvres, au front aussi pour les chemises d’hommes, dans les maternités et les écoles 
enfantines tous les trésors contenus dans vos caisses, ne nous lassant jamais d’admirer 
l’ingéniosité comme le labeur qui ont présidé à leur confection ».
L’Œuvre de la Cigarette est fondée en janvier 1915 et c’est Lady Chancellor, l’épouse 
du gouverneur colonial, qui la préside. Jusqu’à la fin de la guerre, des cigarettes  
sont envoyées aux soldats dans les tranchées, entre autres 54 200 en mai 1915 et 28 000 
début 1917. Les colis portent la mention « Aux soldats aimés, envoi de l’île Maurice ». 
Une autre association, L’Œuvre des Mauriciens à la Guerre, recueille des dons, plus 
particulièrement pour les combattants mauriciens dont elle demande dans un avis de 
presse que les familles lui communiquent tous les noms. Dans les colis, les Mauriciens 
envoient, entre autres, des lainages et du thé pour les soldats ou des jouets et des 
vêtements pour les orphelins de guerre auxquels la communauté sino-mauricienne 
adresse aussi en 1918 des fruits cristallisés. La majorité des colis sont envoyés sur  

E D I T H  C AV E L L  E T  L O R D  K I T C H E N E R

Le 24 janvier 1916, la rue du Rempart à Port-
Louis devient la rue Édith Cavell. Au cours du 
XXe siècle, quatre-vingt villes dans le monde 
rendent hommage à l’héroïsme de cette 
infirmière britannique en donnant son nom à 
des espaces publics. Édith Cavell est fusillée le 
12 octobre 1915 par les Allemands pour avoir 
permis l’évasion de centaines de soldats alliés 
de la Belgique alors sous occupation allemande. 
Pendant la guerre, la rue Moka de Port-Louis 
change aussi de nom pour prendre celui de 
Kitchener, ministre britannique de la Guerre 
en 1914. Des affiches de recrutement avec son 
portrait encouragent les volontaires à s’enrôler 
aux côtés de l’armée de métier britannique. Un 
appel auquel des Mauriciens ont répondu.

Edith Cavell
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le front occidental. Le souci d’améliorer l’ordinaire du soldat et l’envie de manifester son 
patriotisme mobilisent aussi des familles autour d’actions modestes comme celle relatée 
par André Boullé dans ses mémoires : « Bien souvent j’étais invité chez Maxime Boullé. 
Nous avions formé parmi les amis que Max et Irène recevaient une société du drapeau 
pour offrir quelques douceurs aux soldats combattants. Chaque membre avait un petit 
drapeau épinglé et avait à payer une amende à chaque fois qu’il ne le portait pas sur lui ».
Musiciens, chanteurs et comédiens participent aussi à l’effort de guerre, donnant des 
concerts à l’Hôtel de Ville de Curepipe ou des représentations au théâtre de Port-Louis. 
Leurs recettes sont destinées à des œuvres pour les soldats et leurs familles.
La générosité des Mauriciens se prolonge après guerre. En 1920, L’Œuvre de la Cigarette 
devient L’Œuvre anglo-franco-mauricienne pour venir en aide aux orphelins de guerre.  
La même année, à l’initiative du philanthrope Goolam Mahomed Issac, Port-Louis 
participe à un grand élan de solidarité internationale de reconstruction des villes et 
villages sinistrés par la guerre, et adopte Landifay et Blérancourt, deux communes 
dévastées, dans l’Aisne au nord de la France.

U N E  L I T T É R A T U R E  E N G A G É E

De 1914 au début des années 20, paraissent de nombreux ouvrages adhérant sans réserves à la cause 
alliée. Ainsi, les poètes ont surtout glorifié, dans un registre lyrique, l’engagement patriotique et l’horreur 
des champs de bataille. Robert-Edward Hart a écrit, entre autres, Neuf  poèmes pour un soldat inconnu,  
Henri Antelme a signé Sous le soleil de l’île de France, Clément Charoux a composé L’aube sanglante et Les jours 
héroïques. D’autres auteurs ont préféré le théâtre pour mettre en scène la vie au front et à l’arrière dont 
Max Moutia avec L’infirmière, Arthur Martial avec Amour et Patrie, Raoul Ollivry avec Le revenant. 
Clément Charoux a aussi écrit la pièce de théâtre L’ambulance.
Pour compléter le catalogue de la littérature mauricienne de guerre, il faut ajouter des ouvrages 
publiés sur, par ou pour les volontaires. Au début de la guerre, le journaliste Édouard Laurent 
publie Chants patriotiques et chant du départ des Franco-Mauriciens pour la guerre européenne de 1914 et offre  
un exemplaire aux volontaires mauriciens partant au front.
Après la guerre, le père d’Henri Laval publie De Maurice à Paris via le Natal, lettres de son fils mort 
au combat et Cyril Blackburn publie en 1919 Experiences of a gunner officer, being a tale of world war. 
Enfin, Robert-Edward Hart publie en 1919 Les volontaires mauriciens aux armées, retraçant l’itinéraire 
de 520 combattants, publication devenue ouvrage de référence sur les Mauriciens dans la Première 
Guerre mondiale.
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n 1914, la presse mauricienne a déjà une longue histoire et, au début de la guerre, 
au moins neuf  journaux paraissent quotidiennement : La Croix, La Dépêche,  

Le Cernéen, Le Journal de Maurice, Le Mauricien, La Patrie, Le Petit Journal, Le Radical,  
The Planters’ and Commercial Gazette. Loin des fronts, l’île Maurice n’échappe pas aux 
échos quotidiens des combats. Un privilège réservé aux colonies britanniques qui se 
trouvent sur le réseau de la All Red Line, câble sous-marin que l’Empire a achevé d’installer 
en 1902 pour relier certains de ses territoires. Dans la région de l’océan Indien, seules 
l’Afrique du Sud, l’Inde, les îles Keeling, l’Australie et Maurice sont reliées à l’Angleterre 
par la All Red Line. Grâce à ce moyen de communication, la population mauricienne 
est informée au jour le jour du déroulement des combats par les télégrammes de 
l’agence Reuters reçus à Port-Louis. Ils sont placardés aux Casernes centrales et diffusés à  
la presse après l’aval du bureau de la censure institué au début de la guerre. Malgré  
le coût du papier, les rédactions informent sans relâche. Plusieurs titres publient aussi,  
les dimanches et jours fériés, des éditions exclusivement consacrées à la guerre.
Dès septembre 1914, Le Petit Journal publie sa première édition dominicale et précise 
« quand on a lu Le Petit Journal on sait tout ce qui s’est passé à la colonie et à l’étranger ». 
À la une, sont publiées les dépêches sur les derniers combats, des comptes rendus du 
Conseil du gouvernement et des brèves sur les Mauriciens au combat. En pages deux 
et trois, les journaux privilégient l’information sur la vie quotidienne mauricienne : faits 
divers, arrivées et départs des bateaux, épidémies, courses de chevaux, spectacles, prix des 
denrées alimentaires, horaires de trains, appels de dons pour les soldats. La page quatre 
est consacrée presque exclusivement à la publicité évoquant quelquefois directement 
la guerre :la Société Coopérative des Familles a reçu « du pâté Militaire de Potin » ou  
le magasin La Triple-Entente annonce l’arrivée de tissu. D’autres enseignes proposent des 
« allumettes patriotiques », des bagues tricolores ou des bandes de papier collant pour 
tuer les « Boches de l’air », soit les mouches porteuses de fièvre typhoïde.
Si les journaux assurent régulièrement leur loyauté au roi George V, des articles critiquant 
le gouvernement de Sa Majesté n’en valent pas moins à Anatole de Boucherville, rédacteur 
en chef  du journal La Croix, une menace de déportation ou à Édouard Laurent, rédacteur 
en chef  de La Patrie, une suspension temporaire de son journal. Mais lorsqu’il s’agit de la 
guerre, les journaux font chœur pour la présenter comme une croisade de la civilisation 
portée par les forces alliées contre la barbarie imputée aux Empires centraux.

Un pays quotidiennement informé

E
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Arrestations et déportations

es Allemands, les Autrichiens et les militants du mouvement indien Ghadar, résidant 
à Maurice, sont considérés ennemis de l’Empire britannique de 1914 à 1918.

La Patrie suggère en avril 1915 que les Allemands de la colonie doivent être arrêtés  
et leurs biens vendus aux enchères pour financer la guerre des Britanniques.Trois 
mois plus tard, une lettre en allemand adressée à M. Rose, le propriétaire du magasin 
English Stores à Vacoas, provoque une enquête établissant que le nom du commerçant 
est Rosenberg. Il est alors arrêté le 26 juillet 1915 tout comme M. Draeger père, de 
nationalité allemande, M. Dvorak et M. Klein, tailleurs autrichiens.
Le Radical du 27 juillet 1915 évoque une autre arrestation : « L’Autrichien Eishner, qui est 
dans la colonie depuis plusieurs années, y exerçant la profession de cinématographiste […], 
était à Labourdonnais hier quand il fut arrêté par le sous-inspecteur Coombes et l’un 
de nos policiers anglais. […] Le dernier train étant parti à ce moment, le fidèle sujet 
de l’Increvable François-Joseph fut mis en auto et conduit au Port-Louis, à la police 
centrale, puis amené au Glaneur où il dîna philosophiquement mais avec un appétit 
féroce. Quand il se fut restauré, les deux policiers le reconduisirent à Labourdonnais 
où une perquisition eut lieu dans la case qu’il habitait, après quoi il fut dirigé sur les 
casernes de Vacoas où il arriva à rejoindre ses camarades de captivité vers minuit ».
Quant au frère Ignace Adrien, Johan Schmitz à l’état civil, religieux enseignant au collège 
St-Joseph à Curepipe depuis 1913, il est interrogé suite à une lettre adressée à sa mère 
en Allemagne pour avoir des nouvelles des siens. Après avoir pris l’engagement de ne 
rien entreprendre contre les intérêts du Royaume Uni, il fut autorisé à rester à Maurice, 
moyennant qu’il ne quitte pas le district des Plaines-Wilhems et qu’il se présente, tous 
les lundis, au poste de police de Curepipe.
Le début de l’action pour l’indépendance de l’Inde vaut aussi à quelques Mauriciens  
et ressortissants indiens, gagnés aux idées du mouvement Ghadar en faveur de l’union 
politique des hindous et musulmans indiens, d’être considérés ennemis de l’Empire 
britannique. M. Naudeer, rédacteur en chef  du journal The Indo-Mauritian, est condamné 
en novembre 1915 à cinq ans de servitude pénale.
Le journaliste avait pourtant proposé, un an plus tôt de constituer une milice 
d’Indo-Mauriciens pour la défense de l’île, proposition alors poliment repoussée par  
le gouverneur par intérim. Plusieurs commerçants d’origine indienne et partageant  
les idées du mouvement Ghadar sont, eux aussi, déportés en décembre 1915.

L
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n 1915 est créée La famille du soldat, première association française des marraines 
de guerre dont la mission est de soutenir moralement des soldats souvent 

jeunes, célibataires ou orphelins. En écrivant des lettres et en envoyant des cadeaux  
aux combattants, les femmes participent indirectement à l’effort de guerre.
Le Radical du 22 janvier 1917 évoque le large soutien épistolaire des Mauriciennes :  
« Les marraines de guerre sont très nombreuses et chacune a plusieurs soldats qu’elle 
réconforte. On raconte que les filles d’un des hommes les plus influents de la colonie 
adoptent chaque jour un nouveau filleul si bien qu’elles seraient presque arrivées  
à la centaine ».
Des lettres de filleuls français et belges adressées à leurs correspondantes mauriciennes 
sont publiées dans la presse. Dans une de ses lettres, un soldat sur le front de l’Ouest 
souligne son étonnement de recevoir une lettre provenant d’une destination inconnue 
et lointaine : « Je vous demande, chère marraine, de m’écrire le plus souvent possible car 
c’est mon seul plaisir ici aux tranchées de recevoir une petite lettre. Je vous remercie de 
bien vouloir vous occuper de moi bien que vous soyez loin car votre lettre a mis plus 
de deux mois pour me parvenir, vous jugez de mon étonnement de recevoir une aussi 
réconfortante lettre. J’ai cherché après une carte afin de savoir où l’île Maurice se trouve 
mais impossible de savoir où ma marraine habite ».
Un soldat belge, Joseph Peten, blessé dès le début de la guerre, doit, sur les conseils 
de son médecin, choisir un pays chaud pour sa convalescence. Il choisit l’île Maurice, 
pays natal de sa marraine de guerre, Germaine Le Clézio, qui partage son temps entre 
Paris et Moka. Lors de son séjour à Maurice, Joseph Peten rencontre une Mauricienne,  
Marie-Germaine Tyack, qu’il épouse ; il passe le restant de sa vie à Maurice.  
Les descendants de Joseph Peten ont conservé ses poèmes évoquant la guerre et son 
carnet de voyage de Belgique à l’île Maurice.
Germaine Le Clézio a d’autres filleuls comme un soldat du génie à qui elle 
adresse, le 4 septembre 1915, une carte postale représentant sa maison familiale 
située sur le domaine d’Eurêka à Moka : « Cher soldat, cette carte représente 
notre demeure à l’île Maurice, je vous l’envoie pour que vous vous fassiez une 
idée des maisons de là-bas. Je repars le mois prochain, le 14. Donnez-moi de 
vos nouvelles, ma cousine sera contente de savoir comment vous vous portez.  
Avez-vous reçu ma dernière lettre ? Je vous serre cordialement la main ».

Marraines et filleuls de guerre

E
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Chanson composée en l’honneur des marraines de guerre
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Lettres à des marraines mauriciennes

Pendant la guerre, Le Radical publie des lettres de soldats envoyés à leurs marraines 
mauriciennes. Deux d’entre elles, l’une d’un soldat français, l’autre d’un soldat belge 

témoignent de la vie dans les tranchées. Le cadeau du premier à sa correspondante rappelle 
que les soldats fabriquent, à leurs heures perdues, des objets avec des matériaux de fortune.

Samedi soir 6 janvier 1917

Chère marraine,
Votre lettre du 13 novembre m’est parvenue dans les derniers jours de décembre et m’a 
rappelé vivement l’engagement que j’avais pris de vous expédier un souvenir de guerre ; 
c’est fait, le petit colis est parti déjà pour Curepipe. Laissant là toute autre occupation, je 
me suis mis à jouer de la lime, de la toile émeri, du poinçon et le même jour je remettais 
le paquet au soin du vaguemestre. Vous n’y chercherez pas une œuvre d’art, mais le 
petit coupe-papier est un souvenir authentique de la guerre. J’ai ramassé moi-même le 
culot d’obus 77 allemand, sur le champ de bataille ; j’en ai arraché la ceinture de cuivre 
à l’aide d’une pointe ; j’ai battu le métal avec un marteau sur un bout de rail, j’ai limé, 
découpé, poli et gravé à votre intention le petit instrument. Je serais heureux qu’il 
vous fasse plaisir tel qu’il est avec ses qualités et ses défauts.Vous me demandez si nos 
chapelles de guerre seront détruites ? Non, je ne le crois pas, mais elles tomberont vite 
d’elles-mêmes, car elles sont bâties en bois blanc, les plus solides avec une carcasse de 
pied de pin, les planches taillées dans du bois vert et très minces ne tarderont pas à 
tomber en pourriture ; quand elles cesseront d’être entretenues, elles deviendront la proie 
de l’humidité et des intempéries ; la guerre est un travail de destruction, il ne faut pas 
en attendre la construction de monuments durables. Un an ou deux après la guerre, il 
pourrait bien ne rester de nos sanctuaires qu’un bon souvenir dans notre mémoire et 
quelques photographies entre nos mains. Tant pis ! Du moment qu’elles auront procuré 
le résultat qui les avait fait édifier, aider les soldats à prier, à servir Dieu, à pratiquer leur 
religion, il importera moins qu’elles demeurent pour devenir un objet de curiosité. Bien 
volontiers, je vous accorde toutes les autorisations pour reproduire mes notes dans les 
journaux de chez vous, en français ou en anglais, si vous les jugez capables d’intéresser 
les lecteurs. Si par hasard elles paraissaient en langue étrangère, vous seriez bien aimable 
de m’en adresser un exemplaire.
Depuis six mois, nous n’avons pas bougé d’un pas et cependant à toutes les lunes, presque 
régulièrement, se répand mystérieusement la nouvelle d’un prochain départ ; ces jours-
ci les inventeurs de canard annoncent que nous serons envoyés… au Maroc… mais 
probablement nous resterons à admirer les sites bouleversés par les obus. Si j’étais resté 
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au groupe de brancardiers, j’aurais maintenant quitté le front ; deux de ma classe ou de 
classe plus ancienne sont renvoyés, depuis la fin de novembre, à la réserve du personnel 
sanitaire, à 100 kilomètres en arrière de la ligne de front. Mais je ne regrette rien car je 
n’ai rien demandé et j’ai accepté toutes les situations que l’on m’a offertes. Le jour de 
Noël mon commandant chef  était au nombre de ceux que j’ai confessés et communiés ; 
c’est vous dire que je puis m’appuyer sur lui avec confiance. D’autre part, il m’a invité à 
déjeuner, le midi du jour de l’an avec lui et les officiers de l’état-major. Deux jours plus 
tard, mon capitaine qui sait à merveille allier les procédés les plus bizarres et les plus 
opposés (sa dame m’a offert une nappe d’autel pour ma chapelle, lui-même m’a prodigué 
les plus belles affirmations de bienveillance, m’a prêté son appareil à photographier pour 
prendre les vues de ma chapelle, d’où sont sorties les cartes postales que vous avez reçues) 
d’autre part, il m’a chargé une première fois de nettoyer toutes les saletés d’un village… 
m’a obligé en cours de route à faire disparaître une bicyclette… récemment encore, en 
l’absence du commandant, il me désignait pour les nobles fonctions de désinfecter tous 
les cabinets du régiment et… à la suite de tout cela m’invitait à déjeuner mercredi à 
sa table. J’ai accepté bien entendu, mais je fus tellement suffoqué d’un volte face aussi 
déconcertant qu’une fois seul je ne pus m’empêcher, pendant plusieurs minutes, de 
m’esclaffer de rire. Quand finiront ces petites misères et la grande misère ? Quand Dieu 
voudra et lui seul connaît la date. Les hommes pensent que l’Allemagne a besoin de la 
paix immédiate et qu’elle va manœuvrer sans répit jusqu’à ce qu’on veuille la lui accorder. 
Que la situation économique devient intenable et que d’ici quelques semaines elle peut 
être réduite à faire faillite. En tout cas, nous continuerons à travailler et à accepter les 
sacrifices comme si tout dépendait de nous, et à prier parce que tout dépend de Dieu.

Front belge, le 21 juillet 1917
Ma chère Marraine,
Je m’empresse à répondre à votre gentille lettre que j’ai reçue ce matin. J’accepte de bon 
cœur d’être votre filleul de guerre et vous promets de vous écrire souvent afin de vous 
raconter un peu la vie que nous menons aux tranchées depuis bientôt trois ans. N’ayant 
pas été soldat en temps de paix, je me suis engagé à la déclaration de la guerre et depuis 
lors je suis au front. J’ai eu jusqu’à présent beaucoup de chance car jamais je n’ai été 
blessé et, pourtant, je vous dirai que j’ai beaucoup souffert, et ce qui est triste pour la 
plupart de nous, c’est de n’avoir jamais de nouvelles de nos vieux parents qui sont restés 
en pays envahi, vous comprendrez que cela est encore plus pénible que le service, aussi 
je souhaite vivement la fin de cette maudite guerre et avoir le bonheur de retrouver ceux 
qui doivent souffrir parmi ces maudits boches. […]Pardonnez-moi mon écriture, je suis 
dans un abri de terre comme un lapin et comme bureau une vieille planche, jugez que ce 
n’est pas facile, aussi je vous prie d’avoir un peu d’indulgence à ce sujet.
Votre filleul Émile, 3e compagnie, une armée belge en campagne

Les Mauriciens dans la Grande Guerre
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L’armistice provoque des scènes de joie partout dans le monde

Si l’armistice en 1918, comme le traité de 
Versailles en 1919, a été l’occasion de nombreuses 
réjouissances officielles célébrées avec faste dans 
les villes et villages de l’île, le retour des soldats 
mauriciens qui s’est étendu sur plusieurs mois 
en 1919 et 1920 est, en revanche, peu fêté par les 
autorités britanniques. Cela provoque une certaine 
amertume dans la population qui attendait un peu 
plus de reconnaissance pour l’engagement des fils 
du sol. Le bataillon de travailleurs ne retourne,  
lui, qu’en janvier 1920 à Maurice.

La paix retrouvée

Chapitre 7
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'armistice est signé en France au petit matin du 11 novembre 1918. Les 
représentants des belligérants se réunissent, en forêt de Compiègne, dans un 

wagon du train d’état-major du maréchal Foch. Les conditions imposées à l’Allemagne 
sont sans concession : la remise d’une grande partie de son armement ainsi que de son 
matériel de transport, l’évacuation de tous les territoires occupés et la démilitarisation 
d’une zone de 10 km de la frontière hollandaise à la frontière suisse.
Les signataires de l’armistice sont le maréchal Foch, commandant suprême des forces 
alliées, l’amiral Wemyss, représentant britannique, le général Weygand, chef  d’état-
major du maréchal Foch et Mathias Erzberger, représentant plénipotentiaire civil du 
gouvernement allemand. Le cessez-le-feu est effectif  ce jour-là à onze heures sur les 
champs de bataille mettant fin à une guerre mondiale, meurtrière et totale.
Dans la soirée du 11 novembre 1918, le gouverneur de Maurice informe par téléphone 
les journaux que l’armistice a été signée quelques heures plus tôt. Comme une traînée de 
poudre, l’information circule dans les villes et les Mauriciens commencent à manifester 
leur joie. Un peu plus tard, à Port-Louis, la dépêche de Reuters annonçant le cessez-
le-feu est affichée aux Casernes centrales devant une foule enthousiaste. Brandissant 

Le temps de la liesse

L

des drapeaux alliés et accompagnée d’une 
fanfare, la foule se rend au pied de la statue du 
roi Édouard VII au Champ-de-Mars où elle 
entonne les hymnes anglais et français.
À Curepipe, les cloches de Sainte-Thérèse 
sonnent le départ d’un cortège entonnant 
les hymnes français et britannique. Des 
automobilistes pavoisent leur voiture, 
transportant des jeunes gens agitant les 
drapeaux alliés. Les Curepipiens se dirigent vers 
la résidence du consul de France qui exprime, 
très ému, sa gratitude aux manifestants qui 
l’ovationnent. La foule se rend ensuite là où 
habitent Raoul Ferrat et Pierre Pous, deux 
jeunes Mauriciens revenus du front d’Orient 
réformés pour cause de graves blessures. Se Les signataires de l’armistice
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présentant devant la foule, ils sont portés en triomphe et acclamés sur leur passage. 
La procession s’arrête sous les fenêtres de Mme Guillemin, dont les deux fils, André 
et René, ne sont pas encore rentrés du front. Le lendemain à Port-Louis, l’Hôtel de 
Ville, les Casernes centrales, les magasins et les bureaux du centre-ville sont pavoisés 
de drapeaux alliés, les cloches de la capitale carillonnent, une fanfare reprend les 
hymnes et les chants patriotiques à la mairie, et des musiciens jouent God Save et -* 
de bureau en bureau. Les Mauriciens se rendent à l’Hôtel du Gouvernement puis 
au consulat de France pour applaudir les discours du gouverneur et du vice-consul 
de France. Au Conseil de gouvernement, les députés mauriciens Eugène Laurent et 
Henri Leclézio saluent la victoire des Alliés. L’assemblée vote ensuite une allocation de  
Rs 10 000 pour les pauvres et le gouverneur annonce une allocation de guerre à tous les 
fonctionnaires. Le financement par la colonie du monument à la mémoire des Mauriciens 
tombés au champ d’honneur est aussi voté ce jour-là ; le député Laurent est le seul à voter 
contre, il aurait préféré l’option d’une souscription publique. Le soir, les bateaux dans 
le port lancent des fusées sous les ovations d’une belle foule. Le 16 novembre, presque 
tous les bureaux et magasins sont fermés à Port-Louis pour célébrer la victoire alliée.  
La journée commence par un Te Deum à la cathédrale Saint-Louis suivi d’un déjeuner 
officiel à la mairie de Port-Louis puis de rencontres sportives au Champ-de-Mars, se 
terminant par un concert. Le lendemain, les effigies de Guillaume II, le Kaiser, et de son 
fils Guillaume de Prusse, sont brûlées au Champ-de-Mars.

Foule dans Port-Louis le 12 novembre 1918 pour fêter l’armistice
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Le gouverneur Hesketh Bell annonçant l’armistice au balcon de l’Hôtel du Gouvernement
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e 1er février 1919, le banquet en l’honneur de la France victorieuse à l’Hôtel de 
Ville de Port-Louis est aussi l’acte fondateur du mouvement que l’on appellera 

« la rétrocession ». Les Drs Maurice Curé, Edgar Laurent et Jules Pépin ainsi que 
MM. Mathieu, Esnouf, Grancourt, Rochecouste, de Boucherville sont membres de son 
comité organisateur. Une centaine de convives participent à cette réception ; le vice-
consul de France s’excuse et invoque des « engagements antérieurs ». A-t-il perçu l’enjeu 
politique de cet événement et invoqué diplomatiquement un empêchement ?
Le comité a vu grand : l’escalier de l’Hôtel de Ville et ses balustrades sont décorés 
d’immenses drapeaux français dont un habille la statue de Paul et Virginie installée sur le 
grand palier, des gerbes de fleurs et des arbustes sont posés de chaque côté des marches 
menant à la salle du banquet, les tables sont décorées de bouquets et des pétales de roses 
sont éparpillées sur une couche de fougères. Les fenêtres sont encadrées de tentures 
rouges et blanches.
L’allocution d’ouverture du Dr Curé donne le ton de la soirée : « Nous sommes ici réunis 
aujourd’hui pour la solennelle affirmation de nos sentiments d’amour pour la France. 
Nous aimons la France comme nous l’avons toujours aimée, pour les liens du passé, 
la beauté resplendissante de son histoire, les forces morales qu’elle représente, la noble 
devise Liberté, Égalité, Fraternité qu’elle inscrit à chaque étape de sa marche en avant ».
L’homme de lettres Léoville L’Homme prend longuement la parole, rappelant l’histoire 
de la France et celle de la colonie. À l’intention, précise-t-il, de ses contradicteurs déclarés, 
il assure qu’il n’y a pas de paradoxe à être à la fois créole et présent à ce banquet, le poète 
revendiquant la langue et la devise française comme héritages.
Loïs Dabbadie, blessé de guerre, prend la parole au nom des Mauriciens qui se sont 
engagés sous le drapeau français : « On sait en France que beaucoup de Mauriciens 
sacrifièrent maintes ressources afin de défendre leur grande patrie ; on sait même qu’ils 
imposèrent le silence à quelques scrupules, ne songeant qu’au devoir : on sait qu’en 
tombant sur le champ de bataille les Mauriciens voulurent mourir pour la France ».
Anatole de Boucherville salue les colonies françaises qui ne font qu’une seule famille avec 
Maurice, les lointaines Guadeloupe et Martinique ainsi que Madagascar et La Réunion. 
Le dernier orateur, M. Grimaud remercie le Dr Curé pour l’organisation du banquet et 
confie au jeune médecin qu’il est « plein d’avenir », observation prémonitoire quant au 
futur fondateur du Parti travailliste.

Un banquet pour la France

L
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Les fêtes de la paix en juin 1919

C 'est en pleine épidémie de grippe espagnole, alors que l’on dénombre les morts 
chaque jour par dizaines, qu’arrive à Maurice l’annonce du traité de Versailles, 

signé le 28 juin 1919 entre l’Allemagne et les Alliés dans la galerie des Glaces du château 
de Versailles. Il est signé à la date anniversaire de l’attentat de Sarajevo en 1914 qui a 
été le déclencheur de la Première Guerre mondiale. Le traité annonce la création de la 
Société des Nations (SDN) et impose à l’Allemagne de lourdes réparations économiques, 
d’importantes restrictions de sa capacité militaire et l’ampute de ses colonies. En Afrique, 
le Royaume-Uni, la France, la Belgique et l’Afrique du Sud qui sont riveraines des 
possessions allemandes se partagent le Cameroun, le Togo, la Namibie ainsi que l’Afrique 
orientale allemande aujourd’hui la Tanzanie, le Rwanda et le Burundi.
Le 1er juillet, les cloches des églises carillonnent et les artilleurs de la Mauritius Volunteer 
Force (MVF) tirent 101 coups de canon. Dans Le Radical, on peut lire que « la capitale qui 
était restée endeuillée depuis la meurtrière épidémie d’influenza, se mit immédiatement 
à prendre un air de fête. Pavillons et oriflammes flottèrent gaiement sur tous les édifices 
publics et dès 10 heures l’animation commença dans les rues pour aller crescendo bien 
que le gouvernement, dans un communiqué, eut demandé à la population d’attendre pour 
se réjouir les fêtes officielles qui commenceront le 2 août pour se terminer le 5, selon le 
désir de sa majesté le roi ». Mais sans attendre les célébrations de l’Empire, un comité des 
fêtes annonce un calendrier de célébrations courant sur juillet et août : 6 juillet, Te Deum 
aux cathédrales Saint-James et Saint-Louis, 14 juillet, cérémonie au consulat de France, 
19 juillet, journée des célébrations de la colonie, 5 août, bal du gouverneur et 14 août,  
bal organisé par le Turf  Club. La communauté chinoise annonce une danse du dragon, un 
banquet offert aux autorités coloniales et une distribution de vivres aux pauvres.
Le 14 juillet, la réception du consul de France est qualifiée de grandiose par Le Radical. 
Outre des discours de circonstance, M. Girieud remet à Prosper Bathézat la Médaille 
militaire et la Croix de guerre, un soldat dont on ignore la ou les nationalités dont on peut 
lire dans le compte rendu de la remise de décorations qu’il a été « engagé volontaire » 
pour la durée de la guerre dans le 77e régiment d’infanterie comme agent de liaison.
Le 19 juillet, dans les villes et les villages de l’île, des gâteaux, des bonbons, des limonades 
et des séances de cinéma sont offerts aux enfants. Dans la matinée, une parade de scouts 
et des enfants des écoles de Port-Louis défilent à la place d’Armes. Puis la MVF exécute 
au Champ-de-Mars des manœuvres. En soirée, les villes sont illuminées et des feux 
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Le retour des soldats
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a presse rend compte en 1919 du retour de quelques soldats mauriciens et 
donne des nouvelles de ceux encore loin du pays. Sur les douze fonctionnaires 

mauriciens engagés dans l’armée britannique, le premier rentré au pays natal est Charles 
Antony O’Connor mais il repart peu de temps après à Zanzibar où il a obtenu un emploi 
sur une propriété sucrière. En août, Le Radical regrette que le gouvernement colonial ne 
communique pas sur le retour des onze autres fonctionnaires et, grâce à des recoupements 
d’informations glanées auprès des familles, le jounral annonce que Wallace Hanning, 
Armand de la Roche du Ronzet, Xavier Kœnig et William Argent sont encore sous les 
drapeaux. Certains d’entre eux sont stationnés en Allemagne à partir du 3 décembre 1918 
dans la force d’occupation britannique.
Le vendredi 29 août 1919, un banquet organisé par le député-maire Jérôme Tranquille se 
tient à l’Hôtel de Ville de Port-Louis en l’honneur de cinq Mauriciens revenus de la guerre : 
le capitaine et médecin Abel Célestin, le capitaine Gaston Bonnet, le sous-lieutenant 
Marcel Sinassamy, le capitaine Robert Sidonie du Mauritius Labour Battalion et un des 
frères de Guardia. Le 30 octobre de la même année, le lieutenant Noël Couve descend 
du Cran Morrisson accompagné d’Henry Scott et de Xavier Koenig. Et le 16 novembre, 
de l’Orénoque débarquent André et Maxime Lacoste, deux frères traducteurs dans l’armée 
américaine. Jean Toulorge arrive par le même bateau.
La discrétion de ces retours, voulues par les autorités, blessent les Mauriciens. Ils expriment 
leur amertume dans la presse en soulignant l’absence de reconnaissance officielle pour leurs 
compatriotes engagés volontaires dans l’armée britannique. Un geste de Sir Hesketh Bell 
leur met un peu de baume au cœur de la colonie. Mi-novembre, le gouverneur,  
revenant de son congé en Angleterre, télégraphie au secrétaire colonial que le 17 novembre 
il débarquera officiellement du Comrie Castle à Port-Louis avec Jules Colin et Octave 
Delisse, deux fonctionnaires partis en 1916 ainsi qu’avec Michel Montocchio dont le 
départ à la guerre a été financé par le comité de Chazal. Le gouverneur colonial demande 
aussi que les familles de ces soldats mauriciens soient invitées pour les accueillir à la 
descente du bateau.
Il y a aussi ceux qui ne reviendront pas, mourant en 1919 des suites de leurs blessures. 
Philippe Dabbadie, soldat dans un régiment d’infanterie, décède en France le 22 mai 
1919 à l’hôpital de Caudéran en Gironde. Son décès est annoncé en juillet dans Le Radical.  
En octobre, le quotidien donne aussi des nouvelles du lieutenant Joseph de Mazérieux 

La Mauritius Volunteer Force défile lors des grands événements de l’après-guerre à Port-Louis

d’artifice sont tirés sur le port de la capitale. Des feux de joie sont aussi allumés sur 
les hauteurs du pays comme à Montagne des Signaux, Montagne Longue, Piton de la 
Grande Rivière Noire, Mont Piton ou Mont Candos. On danse aussi dans les villages. Le 
19 juillet est une journée de réjouissances populaires.
Le 2 août en soirée, un défilé de voitures élégamment décorées, transportant des jeunes 
filles habillées aux couleurs des nations alliées, part de l’Hôtel du Gouvernement et se 
rend au Champ-de-Mars où un grand feu d’artifice est tiré. Le 3 août, un square de la 
Victoire est inauguré à Pamplemousses.
Les notables de la colonie se retrouvent le 5 août au bal du Réduit qui est organisé par 
le gouverneur par intérim John Middleton, le gouverneur Hesketh Bell étant parti en 
Angleterre pour quelques semaines de congé. Le décor est somptueux : des lanternes 
vénitiennes multicolores suspendues aux grands arbres éclairent le chemin menant au 
château, le grand salon est transformé en salle de bal, on se repose au petit salon décoré 
de bouquets ou dans le jardin où des bancs ont été installés près d’une fontaine illuminée 
au milieu de la pelouse. Le château du Réduit a des allures de « Palais de fées » pour Le 
Radical. Après avoir dansé au rythme de l’orchestre de la MVF, les invités passent à minuit 
dans la salle à manger où est servi un souper au champagne.
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Xavier Kœnig, à gauche, est avec son régiment en Allemagne après l’armistice

qui suit des études de droit à Paris après avoir abandonné ses études de médecine à 
cause de son bras gauche paralysé, suite à une blessure au front. On apprend aussi que 
le lieutenant Cyril Anderson-Blackburn a fait un séjour à Maurice où il a fait paraître 
un livre sur son expérience de la guerre avant de retourner en Europe. Son ouvrage, 
Experiences of  a gunner officer, being a tale of  the World War, décrit de façon détaillée sur 420 
pages les différentes batailles auxquelles il a participé avec son régiment.
Fin janvier 1920, c’est le retour de tous les hommes engagés dans le bataillon de 
travailleurs dont un petit contingent était revenu en 1919, la plupart réformés pour cause 
de maladie. Si la presse avait occulté leur départ trois ans plus tôt, elle accueille avec un 
peu plus d’enthousiasme leur retour à Port-Louis. C’est à bord du vapeur Ackbar venant 
de Bombay qu’arrive à quai dans l’après-midi du 21 janvier les travailleurs du bataillon. 
Les 1 009 hommes ne débarquent que le 22 au matin et sont dirigés vers la Place d’Armes 
pavoisée pour les accueillir. Une estrade a été installée près de la rue La Reine d’où le 
maire de Port-Louis leur souhaite la bienvenue et leur suggère, précise Le Radical, « qu’il 
leur faudrait dans l’avenir se conduire d’une façon correcte car une faute serait une tare et 
assombrirait la gloire conquise par eux ». Après les discours, le bataillon est dirigé vers les 
Casernes centrales où une fête est organisée en leur honneur. Le soir du débarquement 
des travailleurs, un grand nombre de policiers sont mobilisés pour prévenir d’éventuels 
débordements. Le Radical précise que des hommes ne sont pas revenus du front de 
Mésopotamie car ils ont trouvé de l’emploi dans les pays où ils ont séjourné. Le journal 
ajoute que les lieutenants Joseph O’Connor et Claude Gautier ainsi que le sergent-major 
Eugène Maulgué ont eux aussi trouvé « de belles situations » à l’étranger.
Dans un article du Radical quelques jours après le débarquement du Mauritius Labour 
Battalion, malgré l’habituelle condescendance à l’égard des travailleurs, le rédacteur 
s’inquiète de leur avenir en déplorant que les autorités coloniales n’aient pas encore 
annoncé de mesures de reconnaissance pour les récompenser de leur engagement auprès 
de l’armée britannique : « Les hommes du bataillon des travailleurs sont de retour dans 
la colonie depuis huit jours. On les rencontre se baladant de par la ville avec femmes, 
mamans, enfants, amis, fiers de leur uniforme et des rubans qui ornent leur poitrine. 
Depuis leur arrivée, ils sont bien placides et bien calmes. Un bon point pour eux, et pour 
leurs chefs aussi, car cela prouve qu’ils ont été bien formés à la discipline. À peine en 
rencontre-t-on quelques uns en état d’ivresse, et en tous les cas, que voulez-vous, la joie 
du retour au pays leur fait prendre, avec les nombreux amis, de nombreux petits verres. 
[...] Plusieurs d’entre eux portent de tout petits galons au bas des manches, ce sont dit-on, 
des insignes du bon travail fait et du zèle à l’ouvrage. Et maintenant qu’on n’a plus besoin 
de leurs services, que le temps de la guerre est heureusement fini, le gouvernement va-
t-il se contenter de leur donner deux ou trois mois de gratifications et puis les livrer à 
leur sort ». Le journal suggère ensuite au gouvernement colonial de les embaucher, entre 
autres, dans la police.

La paix retrouvée
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Journal d’une Mauricienne dont deux fils sont à la guerre

Gabrielle Toulorge, née Koenig, et son mari Gaston Toulorge ont vu leurs deux fils 
aînés, émile et Jean, français par leur père, partir vers la France afin de servir sous le 

drapeau tricolore. Jean quitte Maurice début 1915, émile suit le 21 mai de la même année. 
Réformé, Jean rentre à Maurice mais repart en 1916 pour servir de nouveau en France.  
Le journal de Mme Toulorge garde la trace de ces années de séparation. Extraits.

13 novembre 1916, dimanche
Reçu lettre de France par le Crimée et El Kantara. émile blessé à Verdun au poignet 
gauche le 6 septembre. Opération chirurgicale sous chloroforme dans une ambulance 
12/8 à l’arrière, de là dirigé par chemin de fer spécial pour l’hôpital temporaire de Troyes. 
Blessure en voie de guérison. Pas de fièvre.
Jean a bien failli partir pour Salonique, départ renvoyé ou raté. Il veut passer l’examen 
d’aspirant et a fait une application dans le but d’être admis à composer.

Lundi 20 novembre 1916
Arrivée de l’Océanien – lettres de France – tout va bien ; émile va être envoyé à un centre 
de mécano, pour suivre un traitement de mécanothérapie. Par suite de la suture du 
nerf  cubital, il a 2 doigts de la main gauche paralysés, et sa main ne peut se fermer. Le 
traitement sera long, paraît-il, et il se réjouit de passer l’hiver hors des tranchées. Louise 
Déglos l’invite pour quelques jours à Paris et a mille attentions pour lui. Jean toujours à 
Pau. Visite les environs à ses heures libres et est enthousiasmé des merveilles du Château 
Henri IV.

Dimanche 26 novembre
Le Yarra est arrivé, nous attendons nos lettres de France avec impatience.

Dimanche, 2 heures
Plusieurs lettres de Jean. D’émilien, que des cartes à ses sœurs ; il adresse son courrier 
au Crédit Foncier, c’est donc demain que nous aurons ses lettres. Jean très bien, toujours 
à Pau, mais il parle de partir pour le front fin octobre peut-être. J’espère bien que non !
Les Chazal sont toujours charmants pour lui et le gâtent tant et plus. Par les cartes 
d’Emile, nous voyons qu’il est parti pour Troyes le 13 octobre pour se rendre à Tarbes ! 
D’où il doit repartir au bout de 6 jours pour Bordeaux où il commencera son traitement. 
Jean attendait son arrivée là pour aller le rejoindre à la Toussaint pour 48 heures.
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Mardi 28 novembre 1916
Reçu 2 lettres d’émile par la ville hier soir. Il est bien et en traitement à Séméac, près de 
Tarbes. Hôpital tenu par la femme d’un général Allenou et un médecin civil. Jean devait 
le dimanche suivant le rejoindre, tous deux se faisant une fête de se revoir.
Tous les deux parlent du prochain départ de Jean pour le front… Faudra-t-il toujours 
craindre et trembler mon Dieu !

Dimanche 3 décembre 1916
Le gramophone joue pendant que j’écris. Comme cela me renvoie loin ! Il y a un an 
aujourd’hui, 3 décembre, que Jean revenait de France réformé et que je croyais le tenir 
pour toujours ! Depuis, que d’événements ! Le voilà reparti, et peut-être retourné au 
front une 2e fois ! Ah ! La vie vous en réserve, des surprises et des épreuves…
Gaston a acheté un superbe drapeau français et un mât qu’il a fixé à la maison. Nous 
l’avons hissé hier soir pour essayer et les serviteurs de Jamet en passant ont dit : « Mais 
guette Missié Toulorge ! Sans doute so garçons finent gagnent ène bataille là-bas ! »
Les nouvelles de la guerre sont bien mauvaises pour la pauvre Roumanie. Voilà les 
Boches à Bucarest… Mais les Alliés sont toujours sûrs de la victoire et le blocus de la 
Grèce va donner un peu de répit de ce côté. Ah ! Les monstres !

Samedi 16 décembre 1916
Une belle victoire à Verdun. Les Français ont fait plus de 9 000 prisonniers et  
200 officiers. Ils ont percé le front allemand sur plusieurs points et regagné toute la partie 
perdue depuis l’offensive de Verdun. C’est par un télégramme reçu très tard ce soir qu’on 
a appris cela. Nous étions à Rose Hill, Marie et moi, et Emmanuel a porté une petite note 
jaune annonçant la victoire de la France.
En arrivant ici j’ai rencontré Gaston sur le chemin de la gare, allant à la recherche d’un 
Radical. Mon petit bout de télégramme est arrivé à propos – il est allé porter la bonne 
nouvelle au Père P. Planeux et au Vieux Frère, qui ont été ravis – et demain, il va hisser 
le drapeau français au haut du mât !

Dimanche 24 décembre 1916
Reçu les nouvelles de France par le Calédonien. Jean était à Paris depuis 8 jours, peloté, 
amusé, gâté, logé par les Chazal et tante Lucie. émile toujours à Séméac, suivant son 
traitement, mais encore bien peu avancé quant à la main inerte. Jean et lui se sont vus 
pendant un jour entier, ils ont déjeuné ensemble, promené ensemble et Jean nous dit 
qu’il a été obligé de lui couper sa viande à table – que la blessure de son poignet est 
affreuse, et qu’il a 4 doigts absolument morts ! Pauvre enfant ! Pourvu que ça revienne ! 
Je suis bien aise qu’il passe l’hiver à l’hôpital, c’est autant de pris sur le danger de leur 
affreuse vie !

Les Mauriciens dans la Grande Guerre
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Tous les mois pour ainsi dire, on annonce la mort d’un nouveau Mauricien à la guerre ! 
Jean nous dit que son capitaine l’a nommé mitrailleur d’office et qu’il va aller faire un 
stage à Bayonne – de ce côté, nous avons donc encore un peu de calme, avant qu’il soit 
apte à se servir de sa nouvelle arme, la paix a le temps d’être signée.
Les Boches commencent à n’en plus pouvoir – ils demandent la paix, mais les alliés ne 
veulent pas d’une paix boiteuse – et s’ils ne sont pas plus coulants, on les écrasera tout 
à fait !

1er janvier 1917
Que va-t-elle nous porter cette nouvelle année ? Un seul désir, un seul vœu sort du fond 
de mon âme. La Paix ! La fin de la guerre, la victoire enfin ! Je pense que mes deux soldats 
sont à l’abri pour quelque temps encore. Tous autour de moi se portent bien ! Donc je ne 
pense qu’à une chose la fin de cette guerre qui ronge notre vie, nous cause des soucis de 
toutes les minutes, nous absorbe enfin en nous faisant trembler.

Vendredi 5 janvier 1917
Gaston a appris par Monsieur de Pitray que Jean est à Salonique depuis le 18 ou le 
20 décembre. C’est un câble d’Ernest à Franck qui a dit cela. Nous autres nous sommes 
sans nouvelles, parce que sans bateau, et nous le croyions à Bayonne en train d’apprendre 
le métier de mitrailleur ! Cela me fait un drôle d’effet de penser que des étrangers sont au 
courant avant nous de ce qui arrive à nos enfants. Mon Dieu où qu’il soit protégez mon 
cher garçon, ne permettez qu’il ne lui arrive rien de mal !

Lundi soir 8 janvier 1917
Nous sommes sans cuisinier, sans domestique ! Le gouvernement lève un bataillon de 
travailleurs qui vont aller en Égypte et en Mésopotamie remplacer ceux qui vont à la 
guerre. Augustin et le boy sont allés s’enrôler et je me trouve sans personne.
Le Kaiser a demandé la paix sur tous les tons, mais les alliés ne pouvant accepter ses 
conditions, la guerre va redoubler d’intensité ! Et Jean à Salonique ! Mon Dieu que 
de terreurs perpétuelles dans notre vie depuis 2½ ans, que de chagrins, de soucis, de 
séparations. Enfin !

Mardi 13 février 1917
Le dernier courrier, il y a près d’un mois, nous a porté la photo de Jean en costume de 
l’armée d’Orient, avec le bonnet de police orné du croissant et de l’étoile. Il est très bien, 
un peu amaigri. émile est vaguement triste à Séméac. Il meurt de froid, il y a une neige 
si épaisse quand il se rend à son lieu de poste que toutes les 5 minutes, il s’arrête pour 
gratter une semelle de neige épaisse de 10 cm à ses chaussures.
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Mercredi 21 février
Jean est à Salonique depuis le 1er janvier. Il a passé par l’Italie dans toute sa longueur, 
voyage si intéressant ! À Salonique au milieu de la poussière et de la chaleur, il campe 
sous la tente. Quand aurons-nous d’autres nouvelles ? émile toujours à Séméac à l’abri, 
lui, du moins.

Jeudi 5 avril
émile arrive, en permission ! Reçu un câble ce matin ainsi conçu « Envoie 300 francs 
Ernest, arrive, permission ». Quelle joie !

Vendredi 6 avril 1917
Hier nous avons eu la surprise de voir arriver par le Calédonien non attendu encore, un 
monceau de lettres et de cartes de nos soldats. émile envoie sa photographie, avec sa 
capote de soldat et un béret basque. C’est lui, c’est bien notre émile de jadis, mais avec 
un autre air… Quelle hâte j’ai de le voir !
Les lettres sont remplies d’espoirs et de déceptions au sujet de cette permission qui en 
fin de compte lui a été accordée, puisqu’il nous câble qu’il arrive. Il est allé à Lourdes, 
a prié à la grotte, mais ne nous dit pas s’il a trempé sa main dans l’eau miraculeuse ! 
Quant à mon pauvre Jean, il mène la vie la plus dure qu’on puisse imaginer en 
Macédoine. Où il souffre horriblement du froid intense, de la neige perpétuelle, 
exposé aux bombardements bulgares, faisant les patrouilles de nuit jusqu’aux avant-
postes ennemis, essuyant la fusillade et rampant sur la neige. Je tremblais déjà en 
lisant dans les dépêches de Salonique les moindres actions françaises et maintenant, 
je le vois sans cesse, jour et nuit, exposé à tous les dangers. Mon Dieu ! J’ai confiance 
que vous nous le garderez et que vous ferez tourner en bien pour lui toutes ces 
souffrances et cette horrible campagne. Il est dans la brousse, loin de tout village, dans 
les montagnes et les ravins sous la pluie diluvienne ou la neige glaciale ! Mais Dieu  
le garde !

Mercredi 16 mai 1917
Pas d’émile encore ! De jour en jour on annonce la Malle, mais rien ! Enfin on nous dit, 
maintenant, pas avant le 26. Je suis bien tourmentée ! Et surtout d’être sans nouvelles de 
Jean depuis le 20 février. Bientôt 3 mois ! Oh Dieu si je ne vous priais nuit et jour de me 
conserver mes 2 soldats, je deviendrais folle de ce manque de nouvelles. émile au moins 
est en route pour Maurice, et comme le bateau est signalé aux Seychelles, c’est qu’il n’a 
pas coulé. Mais Jean ! Depuis 3 mois que lui est-il arrivé là-bas en Macédoine où on se 
bat intensément depuis quelque temps ? Il était avec un gros rhume, dans ces montagnes, 
sous la neige ou la pluie. Dieu les garde, tous les 2.
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24 mai 1917, jeudi
On a annoncé la Malle pour demain. Pourvu qu’émile soit à bord ! Je suis si anxieuse !

25 mai 1917
La Malle est mouillée. J’attends un télégramme de Gaston pour savoir si émile est à bord –  
il est 9½ heures – et rien encore ! Tout est prêt, sa chambre, un bon déjeuner, le dessert 
qu’il aimait !

Même jour, 10 heures du soir.
Ce n’est pas émile qui est arrivé, mais Jean… Ai-je été saisie… Mais si heureuse de revoir 
mon cher garçon que je croyais si loin, sous les obus bulgares. Blessé, malade, peut-être !  
C’est un soulagement de le voir là, au milieu de nous, engraissé, gai, content. Mais mon 
pauvre Emile ! Mon cœur se serre en pensant à lui !
Mon cher fils aîné, quand aura-t-il son tour de permission ? Sa lettre nous montre qu’il 
n’a pas perdu tout espoir, et Jean pense qu’il a encore de la chance si son certificat de 
loyalisme est arrivé en France. Ah ! Qu’il puisse venir ! Nous avons autant besoin que lui 
de nous revoir !
Jean a été torpillé dans la Méditerranée. Il avait pris passage à bord de l’Ernest Simon, qui 
a coulé en 17 minutes ! Ils ont eu juste le temps de sauter dans les radeaux. Jean a perdu 
toutes ses affaires, il est arrivé avec un costume, et une pièce de chaque vêtement, ce qui 
était sur lui enfin, plus un petit paquet de linge sale (5 pièces) sauvé au dernier moment ! 
Il est avec nous pour 25 jours !

7 juin, jeudi
Un câblogramme hier annonce que le Yarra a été coulé dans la Méditerranée et avec lui 
tous les papiers du Consulat pour la permission d’Emile.

21 juin 1917, mercredi
Jean est reparti ! Déjà finis ses 25 jours. Je suis toute découragée ! Et la perspective 
même de voir peut-être émile bientôt ne me remonte pas ! C’est affreux ces perpétuelles 
séparations ! Vivre toujours sur le « Qui-Vive », ne rien savoir de précis. Cette guerre 
interminable aura empoisonné mes dernières années ! émile arrivera aussi peut-être,  
et à peine aura-t-on eu la joie de l’avoir, qu’il faudra lui dire adieu aussi…

10 août 1917
Le Caucase nous porte des nouvelles de nos soldats. Jean encore à Bourbon ne repartira 
que par le Djemnah, et peut-être pour s’arrêter quelques semaines à Madagascar ! Tant 
mieux. Plus longtemps il restera en dehors de cette infernale guerre, plus je serai 
heureuse ! Emile, lui, est rendu à son dépôt. Privas, dans l’Ardèche. Il nous dit qu’il est 
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proposé pour le Service Auxiliaire et passera au conseil de Réforme à la fin du mois de 
mai. Déjà 2 mois révolus ! Dieu fasse qu’il obtienne de ne plus aller au front ! Sa main 
n’est pas guérie ! Il parle de prochaine permission. Quand ?…

Dimanche 19 août 1917
Le Djemnah nous est arrivé le…  sans Emile ! Mais il nous écrit qu’il attend un certificat 
de loyalisme. Il est attaché à la Compagnie Hors Rang et à la garde des prisonniers de 
guerre à Lafarge, près de Privas, il espère être nommé interprète de langue anglaise. Pour 
cela il a passé un examen que ses chefs ont qualifié d’excellent. Le voilà donc dans le 
service auxiliaire. J’en suis bien heureuse ! Mais quand le reverrons-nous ?… Par le même 
bateau, nous avons eu des nouvelles de Jean ; il était encore à La Réunion et doit repartir 
le 20 par le Djemnah – demain donc…  Quelles aventures ne va-t-il pas encore courir.
Un de ses camarades – Guigné – lui a adressé à Quatre-Bornes une lettre que son papa 
a ouverte et qui nous tourmente excessivement. Ce jeune camarade semble lui dire qu’il 
n’a pas eu une permission bien en règle, et que ses chefs ont tout fait pour l’arrêter avant 
son départ sans y réussir. Qu’est-ce que cela veut dire ! Nous lui écrivons à Bourbon pour 
qu’il nous rassure et qu’il nous explique… Dieu fasse qu’il n’ait pas commis quelque 
étourderie ! J’ai si peur de la discipline militaire ! Hélas ! Quand est-ce que je cesserai de 
craindre et de trembler pour Jean… C’est mon continuel souci…

Lundi 27 août 1917

Malle française (Ispahan) arrivée hier dimanche. Pas de trains, pas de poste ! Nous avons 
attendu nos lettres ce matin et, depuis le premier train, rien encore, 11 heures ! Pas un 
mot de Jean ! Et Dieu sait si nous étions anxieux de sa réponse à la lettre de Guigné. 
Peut-être par le train de la journée nous aurons une lettre !
Ce serait la première fois depuis la guerre qu’un bateau arriverait sans nouvelle de lui. Et 
émile que nous attendons en vain depuis tant de mois ! Mais lui, ses lettres sont toujours 
adressées au Crédit Foncier. Gaston les portera ce soir.
Les Harel ont reçu un câble du War Office leur annonçant que depuis le 14 Octave a 
disparu ! Pauvre garçon ! Il était aviateur sur le front en France ! J’espère vivement qu’on 
le retrouvera, et que sa maman n’aura pas trop longtemps l’angoisse de se demander s’il 
est mort ou vivant…

Mardi 28 août 1917
Reçu des nouvelles de Jean et émile par Ispahan. émile versé dans le service auxiliaire 
définitivement et même espère être nommé interprète pour l’armée anglaise. Jean parti 
de Bourbon le 22 au soir, à destination de l’Europe. Il ne séjournera pas à Diego, comme 
il l’avait espéré. Il a été choqué, nous écrit-il, de notre impression sur la lettre de Guigné. 
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Mais sa permission est bien en règle, et il n’a rien à craindre. Quel soulagement ! Il est 
chagrin de repartir. Ces 2 mois de séjour à Bourbon lui ont été très agréables, on l’a bien 
gâté. Il nous écrit qu’il est à la veille de ses 26 ans et qu’il sent l’âge entrer. J’ai trouvé un 
peu triste le ton de sa lettre et mon chagrin de le voir regagner Salonique, la guerre, l’hiver 
dans les neiges de la Macédoine, s’en est accru ! Il dit que ses misères vont recommencer, 
et nous recommande de penser à notre gosse et il signe « Votre petit Jean » !
Cora est venue me rejoindre hier et nous sommes allées chez Jeanne Harel. Reçues 
par Jeanne la fille, très aimable, et Jeanne la mère est arrivée ensuite. Elle est pleine de 
courage et aussi pleine d’espoir. Ils attendent ! Pauvres gens ! Les Mauriciens partis dans 
l’armée anglaise n’ont pas de chance ! Ils y restent tous…

9 novembre 1917
Enfin des nouvelles de Jean et d’émile hier par le Sydney.
La santé est bonne pour tous deux mais la lettre d’émile est du 8 septembre et celle de 
Jean, de Port-Saïd, du 20 septembre. Bientôt 2 mois ; et nous n’avons pas reçu le câble 
annonçant son arrivée à Marseille… Où est-il ? J’ai eu un affreux cauchemar à son sujet 
cette nuit et me suis réveillée toute tremblante ! émile toujours à Lafarge ! Il dit qu’on l’a 
oublié ! Il a été versé définitivement dans le service auxiliaire, mais on lui avait annoncé 
un poste d’interprète de l’armée anglaise et depuis 3 mois il ne voit rien venir. Il ne 
parle de permission que pour parler du mois d’octobre où elles reprendront. Quand le 
verrons-nous ?
Et cette guerre ! Après les Russes, voilà les Italiens qui trahissent et se rendent en masse ! 
Les Alliés envoient des contingents à leur secours – encore un arrêt, encore un retard 
à la paix, hélas ! Je voudrais tant en avoir fini ! Quelle croix que cette séparation, cette 
angoisse du jour et de la nuit.

Mercredi 28 novembre 1917
Toujours sans nouvelles de nos soldats et il n’y aura aucun bateau avant fin décembre, 
dit-on. Il paraît que c’est le Djemnah qui revient ! Donc Jean est arrivé à bon port ! Mais 
pourquoi pas de câble ? Hélas nous vivons dans l’incertitude, l’ignorance de tout ce qui 
leur arrive et je me sens à bout de patience.
Avant-hier j’ai terminé une neuvaine pour obtenir la fin de la guerre… Les Italiens se 
sont ressaisis ! Mais la Russie est finie !
Finie pour les alliés du moins – on se tue, on se bat dans les rues, on incendie les villes. 
La Révolution complète, quoi ! 93. Mais les alliés ont toujours le dessus en France, dans 
le moment une offensive anglaise du côté de Cambrai – près de 10 000 prisonniers – tout 
de même, il y en a encore de ces Allemands, pour tenir tête partout !
Quand cela finira-t-il ?
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20 décembre 1917
Il fait chaud depuis 2 jours ; l’été se fait sentir, il faut espérer que nos soldats ont bénéficié 
du temps exceptionnel que nous avons eu jusqu’ici. Nous n’avons pas eu chaud avant 
le 20 décembre, eux n’auront pas eu froid ! Pourtant Jean nous dit qu’il a froid, sa lettre 
est du 22 octobre et il ne sait que faire de ses pieds… Il était à Lorient (son dépôt) en 
Bretagne, une épidémie de dysenterie retardait son départ pour les Sables d’Olonnes 
qui est leur station de départ. Il espérait et croyait même que c’était certain, qu’il ne 
repartirait pas pour Salonique et irait même sur le front français. Où est-il maintenant 
et depuis 2 mois ! Il avait fait une bonne traversée et avait traversé toute la France pour 
se rendre à Lorient, séjournant 3 jours à Paris, où il avait revu Pierre, Alix, tante Lucie 
Robert et même Élise. Emile, lui, était encore à La Farge, mais ayant passé un nouvel 
examen médical, et reconnu apte à la zone des armées, par tous les majors, il attendait 
son ordre de départ… Pour où ? Comme quoi ? Comment ? Sa lettre aussi est datée du 
22 octobre, ils étaient bien portants tous deux, Dieu Merci, et nous n’avons qu’à les 
confier à Dieu, et à attendre !

Dimanche 23 décembre 1917
Nous voici à la veille de Noël. Où sont nos fils à l’heure actuelle ? Blessés, malades, exposés 
à coup sûr ! Mais Dieu est là et j’ai mis en lui ma confiance entière. Mes soldats seront 
épargnés. Pas de très grands mouvements militaires sur le front français, ces jours-ci. 
Je ne pense pas qu’Emile, ni Jean soient en Italie où l’on se bat rudement. Si nous 
pouvions avoir un bateau nous portant quelque nouvelle rassurante pour notre jour de 
l’an ! Pauvre jour de l’an ! Et les petits ne comprennent pas bien, et s’étonnent de nous 
voir si anxieux, si attristés, en cette fin d’année !

26 janvier 1918, samedi
Un câble d’Emile : « Arrive Océanien ». Ah Dieu ! Enfin !… En même temps la Malle, 
mouillée à 2 heures de l’après-midi. Aurons-nous nos lettres ce soir ? Et demain 
dimanche, pas de trains ! Je peux à peine croire que dans quelques jours nous reverrons 
enfin notre cher soldat après 3 ans !

Dimanche 27
Plusieurs lettres de Jean par le dernier train hier soir. Il est bien, était en permission  
à Paris, chez Robert de R. et pensait partir pour l’Italie à son retour aux Sables,  
après ses 14 jours de permission. Il ne parle que de promenades, de plaisirs, de 
bamboches… Quand aurons-nous d’autres nouvelles ? Et où sera-t-il alors ? On nous dit 
que l’Océanien peut être ici dans 2 jours ; mercredi peut-être ! Je vais arranger tout de suite 
la chambre d’Emile, et avec quelle joie !
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Mardi 29 janvier 1918
émile est arrivé ce matin vers 10 heures ! Beau et joli garçon, gras, rose, frais, grandi ! 
Quel plaisir j’ai eu à le revoir ! Et son papa ! Il avait tant attendu ce fils-là ! Nous avons 
eu une descente de parents, d’amis, tout le monde l’a admiré, questionné, etc. Le soir, 
Léon, mes sœurs, Vincent et Eugène ont dîné avec nous. Nous avons bu du champagne 
pour le fêter.

Samedi 9 mars 1918
Il est probable qu’émile ne reparte que vers le 20, par le Sydney. M. de Guigné a fait un 
peu de difficultés parce que le Louqsor s’en va avant, le 11 – mais le commandant du 
Sydney ayant affirmé que son bateau arrivera avant le Louqsor à Marseille, le brave consul 
a l’air de se laisser persuader, d’après une lettre express qu’il a écrite à émile hier soir.
Ce soir au Club de Quatre-Bornes il y a grande réunion At home avec invitation sur carte 
pour fêter « émileToulorge et Léon Thévenau qui retournent au front ».

21 mars 1918
émile est reparti ce matin à 9 heures ! Ces presque 2 mois ont passé si vite, que c’est 
à peine si j’ai eu le temps de le voir ! Dieu le garde ! Il s’en va par le Sydney. Lucien lui 
a payé un passage de 3ème classe, ce qui fait qu’il aura une cabine de seconde classe par 
amabilité du commandant Cocher auquel il a été présenté et les recommandations qu’il 
a eues pour les officiers du bord et le commissaire lui assurent une agréable traversée.  
Il a été comblé de cadeaux, de douceurs par tous. Lucien lui a envoyé 500 francs, André 
lui a donné plus de 150, et Édith lui a fait remettre par son mari un bracelet-montre qui 
lui a fait bien plaisir. Léon a réuni son papa, Vincent et lui dans un déjeuner à la Flore 
où il paraît que c’était très ordinaire, malgré le prix. Enfin, voilà encore un sacrifice !  
Un nouveau départ, de nouveaux adieux ! Quand le reverrons-nous… Pas de nouvelles 
de Jean depuis le 11 janvier ! Où est-il maintenant ? Son papa a chargé émile de lui faire 
parvenir 50 francs. Mes pauvres soldats ! Maintenant je sais ce qu’ils ont à souffrir, et les 
dangers qu’ils courent, hélas !

23 mars 1918
La grande offensive a commencé le 21 mars. Les Allemands ont bousculé les Anglais,  
et bombardent Paris de ¼ d’heure en ¼ d’heure ! Les Français sont arrivés à leur secours, 
à ces Potish… et la situation est sauvée d’après un officiel du Général Haig – où est Jean 
là-dedans ? Mon Dieu ! Quelle anxiété, pour nous, les nouvelles sont encore si graves… 
Ces Boches avancent, avancent toujours. Les villes et villages  sont pris les uns après les 
autres ; ils sont rendus à leurs anciennes lignes de 1916 !
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Dimanche 23 juin 1918
Pas de nouvelles de France ! Depuis le câble reçu de Marseille en date du 12 mai 
nous disant qu’émile y était arrivé, nous ne savons rien d’eux. Où est Jean ? 
Nous sommes à la 3ème grande offensive allemande ! Cette fois ils sont rentrés à 
Château-Thierry et veulent arriver à Compiègne ! Il y a depuis quelques jours une 
grande offensive autrichienne ! Mais les Italiens ne lâchent pas pied et les Franco-
Anglais les aident à repousser les avances autrichiennes. Quand en aurons-nous 
fini ? Aucune nouvelle de Jean et d’Emile. C’est le plus dur ! Je ne cesse de rêver 
à eux, de voir Jean blessé. Pour émile même, je ne me sens plus aucune sécurité !

Mardi 16 juillet 1918
On avait parlé de l’arrivée du Sydney pour hier. Mais non, ce sera pour la fin du 
mois ! Il y aura eu 5 mois de la dernière lettre de Jean ! Qu’est-il devenu pendant ce 
temps, par quelles souffrances, quelles misères n’aura-t-il pas passé ?
Voici 2 mois aussi qu’émile est en France, de lui non plus pas de nouvelles ! Pourvu 
qu’il n’invente pas de s’engager dans l’armée active et de partir pour le front. Avec 
sa main inerte, il serait si exposé !
Dieu les garde !

Mercredi 14 août 1918
Enfin le Sydney est arrivé ce matin. J’étais agitée, anxieuse depuis ce matin, enfin, 
à 2½ heures les premières lettres sont arrivées portées par Jamin qui était allé à la gare 
attendre le train. J’ai presque pleuré d’attendrissement en voyant l’écriture de Jean.  
La 1ère lettre ouverte était datée du 14 juin. À peine lue, j’ai envoyé Jamin téléphoner 
à Gaston qu’il était en bonne santé, mais au front, hélas ! Depuis le 4 avril ! Où ? 
Bon Dieu ! émile bien, à Lafarge.

Jeudi 22 août 1918
Nous recevons encore des lettres restées de l’arrière. Il y a eu un bateau japonais 
acheté par les Messageries Maritimes qui, en quittant Port-Louis, a pris feu, la 
correspondance a été très abîmée. Le Sydney a recueilli son courrier au passage et 
cela nous a fait un monceau de lettres dont le dépouillement dure encore ! 
Hier soir nous avons eu mot de Jean encore, daté du 1er mai. Il écrit, de la tranchée, 
tout couvert de boue ! Il n’a même pas le temps de se laver les mains ! Pauvre cher ! 
Il nous dit que si nous voyons l’enfer où il est nous aurions pitié de notre gosse ! 
Il parle des environs de Reims, de la pluie de fer et de feu qui leur tombe dessus,  
il en est, dit-il, épouvanté ! 7 000 obus en un jour ! Ensuite il change de lieu, même 
de secteur, même de régiment ! Le dernier est le 101ème d’infanterie, le secteur postal 
38 et dans la Section des Mortiers 85 m/m. Il parle de son beau canon que toutes 
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les grosses légumes du ministère viennent admirer. Il parle du canon « stop » toujours 
en 1ère ligne dont il est ! Nous avons reçu de lui, sans compter les cartes postales à ses 
sœurs, 19 lettres du 29 mars au 14 juin. Il y a une ou deux lacunes, ce qui fait que j’attends 
encore des lettres qui traînent par là. M. Lavers, le Colonial Post Master que j’ai vu chez 
Lucien deux fois, me disait qu’il avait encore un fort dépouillement à faire.

Jeudi 17 octobre 1918
Pas de nouvelles de France depuis le 7 juillet. Jean toujours au front. Où ? En Champagne 
sans doute toujours. émile à Lafarge. Par un navire anglais The Governor nous avons eu 
une vieille lettre de Jean datée du 6 juin dans laquelle il nous dit qu’il vit avec son masque 
sur la figure à cause des obus à gaz qui pleuvent autour d’eux. Il parle toujours de son 
fameux canon (la pièce des as) que les ministres viennent admirer de Paris. Son régiment 
et lui, dit-il, ressemblent à un troupeau de porcs avec leur museau pointu.
Même jour (17 octobre)
Mme Colin au téléphone nous annonce que Gaston vient de lui téléphoner que le Kaiser a 
abdiqué et que les Allemands se sont rendus sans conditions ! Elle ajoute que Port-Louis 
a pavoisé partout et qu’à Quatre-Bornes c’est un délire !
Mais Rivaltz nous refroidit un peu en nous disant que c’est un télégramme d’Amsterdam. 
Tout de même, arrivée à Passy, je fais hisser le drapeau français. À 4 heures, en arrivant 
de la ville, Gaston nous apprend que la nouvelle a été démentie !

1er novembre 1918
La Turquie s’est rendue sans condition ! L’Autriche veut faire une paix séparée.  
Les Allemands vont rester seuls avec leur déshonneur ! Pas de nouvelles de mes soldats 
depuis le 7 juillet !

Mardi 12 novembre 1918
L’armistice est signé ! Finie la guerre. Toutes les cloches ont sonné hier soir vers 10h. 
C’était émouvant. Gaston a envoyé un câble à Ernest pour avoir des nouvelles de nos 
soldats. On pavoise partout. Notre drapeau français flotte sur Passy.

23 novembre 1918
Reçu la réponse d’Ernest au câble du 12. Un seul mot : « Bien ». Le Sydney arrive ce même 
jour avec beaucoup de lettres. Jean a été intoxiqué par les gaz le 26 juillet. Depuis le 14, 
il subissait en Champagne les derniers assauts boches, d’abord sur le Mont Cornillet, 
puis un peu plus loin, il a été fait prisonnier pendant une demi-heure… Sa lettre est très 
intéressante ! Une vraie page d’histoire. émile a eu l’influenza espagnole. Dieu merci le 
câble vient tout corriger !
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Noël 1918
La guerre est finie ; la pensée des soldats émile et Jean ne nous angoisse plus.

Lundi 28 décembre 1918
La Cordillère est arrivée si tard hier, que nous avons vu se succéder tous les trains sans 
recevoir une seule lettre de France. Mais après 6½ heures, M. M., que Dieu bénisse, nous 
a envoyé les lettres de Jean qu’il a eu la bonne idée de prendre à la poste en ville. Mon 
cher garçon est tout à fait remis de son intoxication et était au 17 novembre à Fontenay-
le-Comte (en Vendée) d’où il devait partir pour le Midi. Il a fait valoir ses droits de 
colonial et ira hiverner au chaud. Il parle même de l’Algérie. émile écrivant ses lettres au 
Crédit Foncier, ce n’est que ce soir que nous les avons eues. 
Gaston un peu malade a envoyé Jo les chercher. Lui aussi est bien. Toujours à Lafarge, 
mais espérant n’y plus rester longtemps. Il s’agissait d’un poste de professeur d’anglais 
dans l’armée. Ça n’est pas tout à fait la même chose qu’interprète, mais enfin c’est 
toujours du changement, c’est ce qu’il désirait par-dessus tout ! Leurs lettres sont bien 
intéressantes ! émile surtout cette fois, parce que sa dernière lettre est après l’armistice 
et il nous parle de l’enthousiasme universel qu’il partage, du beau rôle de l’armée 
française, des illuminations, pavoisements, des cloches sonnant à toute volée, de la plus 
petite chapelle à la plus magnifique cathédrale. Il nous parle aussi d’un projet qu’il veut  
soumettre à Robert de R. Il s’agit de suivre les cours à l’école de Grignon et de prendre 
le brevet d’ingénieur agronome, pour cela il lui faut deux ans d’internat. Jean aussi a l’air 
de vouloir chercher à se caser en France. C’était inévitable ! Et nous ne devons voir que 
leur intérêt.

Mercredi 1er janvier 1919
Nous recevons toute la famille à déjeuner. C’est la 1ère réception du jour de l’an depuis 
celle qui a précédé de si peu le départ de Jean, puis d’émile pour la guerre. Les années 
qui ont suivi, nous avons voulu être seuls…
Maintenant, la guerre finie, nos soldats guéris, et sains et saufs, nous reprenons les vieilles 
traditions. Retrouverons-nous jamais sur la terre la réunion complète ?… Si mes 2 fils 
aînés restent en France ?

Samedi 1er mars 1919
La Queen Mary, arrivée de La Réunion hier soir, nous porte le courrier de La Ville d’Alger. 
Une seule lettre jusqu’ici de Jean, nous annonçant qu’il a été décoré de la Croix de 
guerre ! Sa lettre est datée du 22 décembre, et c’est le mardi précédent qu’on la lui a 
remise, solennellement à une prise d’armes. Nous sommes tout fiers et voudrions bien 
apprendre qu’on a enfin décoré émile aussi. Jean nous parle de lui et nous raconte que 
son frère le Professeur est à Paris et habite les Champs-Élysées. Lui, Jean, est en service 
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à Bordeaux où il a un service de patrouille de nuit de 10h à 1h du matin, ce qui fait qu’il 
travaille dans une brasserie où il gagne 11 francs par jour. Je suis impatiente d’avoir des 
lettres d’Emile, peut-être par un train de l’après-midi.

3 mars 1919, lundi
Avant-hier, au moment où nous finissions de lire les lettres de Jean, arrive un homme 
de la Poste nous portant un câble d’Ernest H. nous disant « Jean parti Constantinople ».
Que va-t-il faire là-bas ! Mon Dieu ! Nous comptons sur d’autres lettres plus explicatives 
ou bien laissant prévoir un projet de changement de garnison, mais rien ! Rien d’Emile, 
rien du tout. Je cherche dans tous les ouvrages de la bibliothèque ce qui a rapport à 
Constantinople ! Jean est parti à Bordeaux et, en se mettant devant la carte d’Europe, on 
voit les 2 extrémités de l’Europe. Bordeaux sur l’océan Atlantique et Constantinople sur 
la mer Noire ! S’il a fait le voyage par mer, c’est 5 jours de traversée et à peu près la même 
route qu’il a suivie pour aller à Salonique en 1916. Mais s’il est parti en chemin de fer, que 
de pays a-t-il traversé ? En aura-t-il vu des pays !
La Poste ! C’est un express delivery du Crédit Foncier nous portant une lettre d’Emile. 
Une seule ! Du 12 décembre. Il est à Paris, il est affecté à la 20e Section des Secrétaires 
d’État-Major et de Recrutement à Paris et est détaché au ministère de l’Armement et 
des Fabrications de Guerre (actuellement ministère de Reconstruction Industrielle) pour 
faire des cours d’anglais aux employés des deux sexes de ce ministère. Il dit qu’il apprécie 
fort ce nouveau poste. Moi je crois qu’il ne sera pas bien récréatif  !

Dimanche 9 mars 1919
Ouf  ! Gaston est parti, emmenant le courrier pour la France. Il y a un bateau quelconque, 
et nous en profitons pour féliciter Jean de sa Croix de guerre et émile de sa promotion 
qui le fixe à Paris. Et pas de bateaux ! Depuis La Cordillère, en décembre, il n’y en a pas 
eu un seul. Nos lettres nous sont venues de La Réunion par le Queen Mary, qui nous a 
porté le courrier d’un navire français arrivé récemment à Bourbon. On nous annonce 
une seconde occasion par la même voie ces jours-ci. Que j’ai hâte de savoir quelque 
chose encore de mes soldats. émile dit qu’ils ne seront pas démobilisés de sitôt ! Et Jean 
est si loin !

Mardi 18 mars 1919
Le Queen Mary est revenu encore une fois de La Réunion, mais ne nous a rien porté de 
nos soldats, bien que l’on ait reçu les lettres, des journaux provenant d’un bateau français 
arrivé à Bourbon la semaine dernière. Il y a quatre jours, nous avons reçu une lettre de 
Jean datée du 12 janvier. Il nous parle de son émotion de la veille, quand on a annoncé 
au Rapport, que tous les coloniaux devaient se présenter au bureau le surlendemain pour 
faire valoir leurs droits à la démobilisation ; il attendait avec impatience le résultat du 
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mouvement, et nous dit : « Un câble vous préviendra aussitôt, si la chose a lieu. émile 
profitera comme moi du privilège ». Ce câble, n’est-ce pas celui que nous a envoyé 
Ernest le 23 février ? Jean serait alors parti à bord du Constantinople, et non pas pour 
Constantinople ? Comment savoir ?
Depuis ce moment l’idée de son retour me poursuit, et hier Agnès est encore venue me 
donner un nouvel espoir, en me racontant que Léon avait saisi en chemin de fer une 
phrase d’un voyageur à son compagnon qui avait l’air de dire qu’ils attendaient quelqu’un 
par le Constantinople !
Gaston a téléphoné chez Blyth qui lui a répondu qu’il n’y avait aucun bateau des 
Messageries Maritimes portant ce nom. Je reste en suspens ! Et n’ose espérer. Ce serait 
si bon, ce retour ! Jean semble en avoir bien envie aussi ; il nous dit « il y a près de 2 ans 
que je suis en France, et je n’ai pas l’habitude de rester si longtemps loin des miens ». 
Pauvre chou ! Nous aussi nous trouvons bien dur de les avoir toujours loin de nous, tous 
les deux.

Mercredi 19 mars 1919
Gaston a envoyé interviewer ce M. Rambert qui en chemin de fer a parlé du Constantinople 
devant Léon. Celui-ci a mal compris, il s’agissait de lettres arrivant de Constantinople. 
Mes espérances sont à vau l’eau ou peu s’en faut. Attendons !

Lundi 7 avril 1919
L’anniversaire de Gaston. 59 ans.
Où sont nos fils ? Que de fêtes, d’anniversaires, sans eux, les aînés. Dieu permettra-t-il 
que nous soyons réunis tous un jour sur cette terre ? Nous les avons revus, certainement 
pendant ces 4 ans, mais pas ensemble. On attend l’Orénoque le 12. Il a quitté Marseille 
le 8 mars. Aurons-nous des lettres de Jean ? L’Europe est toujours sens dessus dessous ! 
Malgré l’armistice. Du reste, les Boches ne veulent pas en remplir honnêtement les 
conditions. Ce sont des tricheries, des regimbements. Le bolchevisme se répand partout 
et partout les alliés envoient des troupes pour mettre l’ordre. Cela nous explique un peu 
le départ de Jean pour Constantinople. Alors ! La guerre n’est pas finie pour nous. On se 
tue et s’entre-tue toujours, en Allemagne et ailleurs.
Pourtant les câblogrammes disent que les préliminaires de la paix seront signés vers le 
15 avril.

Lundi 14 avril 1919
Pas de Malle encore, c’est pour demain dit-on. Pas de grandes nouvelles politiques dans le 
moment, sauf  que M. Wilson boude parce qu’on ne se tient pas à ses 14 points. J’espère 
que la France ne se laissera pas intimider ! Malheureusement, quel pauvre gouvernement 
elle a !

Les Mauriciens dans la Grande Guerre
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16 avril 1919
Une lettre d’Emile. Rien de Jean. Pas de Malle encore. Cette lettre d’émile nous est 
arrivée par un bateau anglais. Il venait de recevoir la nouvelle de la suppression de ses 
cours d’anglais et en semblait tout abattu ! Il se plaint de l’hiver, de la pluie, de la neige ! 
Il rêve des pays chauds et a le spleen en pensant au soleil et aux fleurs. S’il est démobilisé 
bientôt, il reviendra à Maurice pour nous revoir, puis cherchera dans une colonie plus 
clémente une situation proportionnée à ses justes ambitions.

Vendredi 18 avril
À notre retour de St-Jean ce matin, nous avons eu une carte de Jean. Une seule, nous 
disant qu’il n’est pas parti pour Constantinople. Pas beaucoup de détails. Nous attendons 
ses autres lettres avec impatience.

Dimanche 27 avril 1919
Rien n’est arrivé de plus ! Pas un mot d’Emile, pas autre chose que sa carte du 24 février. 
Gaston et moi en sommes tout tracassés. Pourquoi émile a-t-il manqué la Malle ? Cet 
Orénoque avait 11 cas de maladie espagnole à son bord. On ne lui a pas donné la pratique 
et, 3 jours après son arrivée, il est allé débarquer ses passagers à l’Île Plate. Voilà ce fléau 
à nos portes ! On ne parle plus que de cela à Maurice, et les journaux, qui noircissent 
du papier depuis des mois à ce sujet, provoquent l’alarme et font peur à tout le monde. 
Est-ce la cause du mutisme d’émile aussi ? Mais Jean écrivait à ses tantes, il y a 3 mois, 
qu’émile avait eu la grippe espagnole.
Lui, n’en parle pas, mais depuis quelque temps nous recevons si peu de lettres !

Samedi 14 juin 1919
Pendant ce temps le câble est rompu, pas un télégramme ! Que devient la paix ? Et mes 
pauvres soldats là-bas ? Quand les reverrons-nous, mon Dieu ?

Lundi 16 juin 1919
Ce matin, le cuisinier arrivant du village m’annonce que la paix est signée depuis le 13 ! Si 
c’était vrai ! Avant-hier soir vers 10 heures, j’ai entendu des cris, des hurrahs, des chants 
du côté du Board, et me suis demandée si c’était une noce chez un Anglais par là, ou bien 
si un télégramme quelconque était arrivé annonçant la signature de la paix ! C’étaient 
peut-être les marins russes de l’Orel qui se réjouissaient d’une nouvelle privée !
J’attends un câble, une lettre n’importe quoi de mes soldats ! La Paix ! Si c’était vrai !

Vendredi 20 juin 1919
Pas de paix ! On leur a donné jusqu’au 18 pour se décider à signer ou bien Foch marche 
sur Berlin !
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Mardi 24 juin 1919
Il circule des bruits de paix. Dieu fasse que cela soit vrai ! À ma rentrée à la maison, je 
vois des pavoisements à droite et à gauche et croise un cortège de bambins accordéon en 
tête et chantant La Marseillaise et, à Passy, Gaston rentré avant moi, a hissé son drapeau 
français et je remercie Dieu qui a épargné mes fils pendant ces 5 années !

Samedi 19 juillet 1919
C’est aujourd’hui la date officielle pour les réjouissances publiques en l’honneur de 
la paix. Joseph et Jamin sont du matin au soir hors de la maison, décorant, pavoisant 
etc. Nous avons hissé notre drapeau, et ajouté un autre au bout d’un long bambou 
sous le pavillon dit La Broderie, et de même au-dessus du bureau de Gaston. Il fait 
un temps radieux, à cinq heures nous sommes allés au Club, gentiment décoré, où le 
Rejoicing Commitee organisait des jeux, des courses (avec prix). À la nuit nous sommes 
rentrés pour dîner, après avoir assisté à la plantation de l’Arbre de la Victoire, un 
pauvre petit pin qui aurait pu être mieux choisi ! Le gouverneur par intérim y assistait 
(Middleton), pas de musique ! Une réunion assez animée par l’entrain des enfants, 
mais rien de remarquable. Ce soir, promenade à travers les rues, pour voir la maigre 
illumination place de la gare, et au Board. Agnès et les enfants voulaient aller à  
Rose-Hill où l’on annonçait des merveilles mais Gaston et moi avons trouvé peu prudent, 
et Julie s’y opposant aussi, il a fallu renoncer.
Et voilà la paix signée, ratifiée ! Mais pas de nouvelles d’émile et de Jean ! Ont-ils passé 
sous l’arc de Triomphe le 14 juillet, faisant partie des 85 000 poilus défilant avec Foch 
à leur tête ! Comme les illustrations vont être intéressantes à voir ! Et les lettres des 
enfants ! Que je voudrais avoir de leurs nouvelles. Il me semble qu’ils sont perdus. 
Depuis le 16 avril, pas de bateaux et leurs lettres dataient de janvier et février ! Quand la 
démobilisation ?

Vendredi 25 juillet 1919
Avant-hier, nous avons eu plusieurs lettres de Jean. Mais rien absolument d’Emile. 
Du 19 mars au 1er juin, Jean était en Alsace, presque sur la frontière suisse, à Altkirch, 
Montreux-Vieux etc. Mais Emile ? Jean nous dit qu’il est démobilisé ! Et depuis longtemps ! 
Alors ? Pas de lettre, pas de câble, rien ? Attendons le prochain courrier. Quand ?

Lundi 4 août
On annonce le Kuang-Li pour mercredi 6. Aurons-nous des lettres d’émile enfin ?

Jeudi 14 août 1919
Vendredi dernier le Kuang-Li est arrivé ; nous avons vu le pavillon à la gare et, de train 
en train, j’ai envoyé chercher mes lettres. Ce n’est que vers 5 heures du soir qu’elles sont 
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arrivées et c’est Gaston qui les a prises à la poste en passant. Rien d’Emile, rien ! Une 
douzaine de lettres et cartes de Jean. émile est, dit Jean, démobilisé depuis les premiers 
jours d’avril ! Mais que sont devenues les lettres d’émile ? Je ne puis croire qu’il soit resté 
de janvier à juin (dernière lettre de Jean) sans nous écrire un mot. Tout cela traîne par là !
Vendredi même, 8 août, nous avons reçu un câble : « Envoie 400 francs, Houlgate, Civil, 
T. » Le câble est daté du 5 août, Houlgate. Lequel des deux l’expédie ?

Mercredi 27 août 1919
Jean était sur les bords du Rhin, au 2 juillet, l’arme au poing, quelques jours avant, 
attendant le signal pour envahir l’Allemagne à la suite de Foch. Il avoue qu’il était 
nerveux, anxieux. Aussi quel délice à la nouvelle de la signature de la paix ! Il pensait être 
démobilisé le 10 juillet à Paris et serait tout rendu pour les fêtes de la Paix le 14. Il ne 
pense pas trouver quelque chose à faire en France, et semble bien décidé à nous revenir. 
Oh ! Qu’il revienne, lui au moins ! Et que notre vieillesse ne soit pas privée de la présence 
de nos deux fils aînés. Quelle hâte de les revoir ! Quelle impatience anxieuse !

1er octobre 1919, mercredi
Les jours passent, nous ne recevons rien de nos fils, ils disent tous deux qu’un câble nous 
avertira de leur embarquement, et rien n’arrive. Patience ! Celui qui sait attendre verra se 
réaliser son espoir. Attendons.

29 octobre 1919
émile est à Tamatave depuis le 16 septembre. Une lettre de lui, reçue par le Louqsor, et 
qu’il avait confiée à un démobilisé comme lui, W. A., nous l’apprend.

4 novembre 1919
Tout à l’heure, Alfred C. m’a envoyé un câble reçu ce matin de Paulin : « Embarqué 
aujourd’hui (Orénoque) Jean est à bord, préviens oncle Gaston ». Le télégramme est daté 
du 1er novembre. Encore quelques jours, et nous le tenons enfin ! Je ne puis croire à tant 
de joie !

5 novembre 1919
Autre câble de Paulin. Ils quittent La Réunion à seize heures aujourd’hui, et seront à 
Maurice demain jeudi. Nous irons tous à bord ! Claire et Roger Lacoste attendent leurs 
frères aussi, et Roger est venu nous voir hier soir pour causer de l’Orénoque. Il me promet 
de téléphoner au point du jour au bureau du port pour savoir si la Malle est signalée, 
parce qu’il paraît que l’on aurait télégraphié à Bourbon pour lui dire de remettre son 
arrivée à vendredi à cause de l’encombrement de la rade.
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Dimanche 16 novembre 1919
Jean est rendu, nous sommes allés en auto le chercher et le ramener. Enfin le voilà at 
home, Deo Gratias ! Il a vu son frère émile et a passé trois jours à Tamatave. C’est un 
chagrin au milieu de notre joie, que l’absence de notre fils aîné. Quand pourra-t-il nous 
arriver pour une visite au moins ? Je suis allée à bord avec Gaston et tous les enfants. 
Dieu soit béni, nous tenons notre poilu, et l’autre est en sûreté !

Le retour du bataillon de travailleurs

Le 22 janvier 1919, lors de la réception aux Casernes centrales organisée par les autorités 
coloniales en l’honneur du retour du bataillon de travailleurs, l’adjoint au maire  

de Port-Louis, M. Goolam Mahomed Issac leur adresse un discours au nom de la population 
mauricienne.

Chers compatriotes,

[...] Vous avez aidé les héroïques cohortes du bon droit, et par votre dévouement, votre 
abnégation, vous avez ajouté une nouvelle page de gloire à l’Histoire de notre petite 
patrie.Aussi vos chefs, ceux-là j’entends qui ont été près de vous, rendent un éclatant 
hommage à votre endurance, à votre bonne volonté et à votre discipline à quelque travail 
que vous ayez été employés. Partout le même zèle, la même intelligence qui a permis à 
ceux qui vous ont vus à l’œuvre d’apprécier le Mauricien.
[...] Les Mauriciens saluent avec plaisir votre retour après les durs jours d’épreuves passés 
sous un climat meurtrier. Soyez heureux. Il ne faut pas oublier de joindre à ce salut 
fraternel les noms de M. le Capitaine Tremlett qui s’est dévoué à former votre bataillon 
et dont la conduite a été si belle, qu’il a plu à sa majesté de lui accorder l’ordre très 
distingué de l’Empire britannique et du lieutenant Hitchock qui l’a si puissamment aidé.
Vos officiers également sont dignes de nos éloges, de notre admiration, ils ont été tout le 
temps à vos côtés, luttant et souffrant avec vous. Ils appartenaient comme vous à la vaillante 
phalange des braves hommes du bataillon des travailleurs. Ils ont comme vous le front ceint de 
la couronne de la gloire et à eux aussi vont nos souhaits de bienvenue. Nous saluons également 
avec bonheur le capitaine Coombes si avantageusement connu de tous, de votre médecin  
le Dr Arthur Célestin, fils d’un vétéran du service civil dont la carrière a été si belle que 
Sa Majesté le roi l’a décoré de l’ordre du Service Impérial.
Port-Louis fête votre retour avec plaisir. Vous allez retrouver les êtres qui vous sont 
chers, respirer l’air de votre patrie, après avoir servi la plus grande et sainte des causes : 
celle de la Justice et de la Liberté. [...] 

Les Mauriciens dans la Grande Guerre



201200

Canon allemand, trophée de guerre, placé en 1920 devant le monument aux morts

Les monuments aux morts de Curepipe et de
Port-Mathurin ainsi que les mémoriaux de
Phœnix et de l’ambassade de France à Port-Louis 
rendent hommage aux Mauriciens morts pendant
la Grande Guerre.
À l’étranger, leurs noms sont aussi gravés sur 
plusieurs sites mémoriels rappelant le caractère 
mondial du conflit. Cependant, ces monuments 
ne rendent honneur qu’à une partie des engagés 
mauriciens de la Première Guerre mondiale. 
La contribution du bataillon des travailleurs 
est quasiment occultée de la mémoire officielle 
mauricienne.

Se souvenir

Chapitre 8
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Hommage aux fils du sol

ir Hesketh Bell exprime pour la première fois, lors d’une remise des prix en 1916 
au Collège royal de Curepipe, son souhait d’ériger un monument à la mémoire des 

Mauriciens morts au combat. Quelques anciens élèves de cet établissement sont au front 
et, même certains, déjà tombés au champ d’honneur. Sans attendre la fin de la guerre, le 
gouverneur entre en contact avec le sculpteur anglais James Alexander Stevenson pour 
lui proposer de réaliser un bronze symbolisant l’engagement des Mauriciens dans les 
armées alliées. Le sculpteur ne le réalisera que quelques années plus tard, étant lui-même 
mobilisé en 1917. James Alexander Stevenson rencontre le gouverneur de Maurice en 
1919 dans son atelier à Londres lors d’une séance de pose pour le modelage de son buste.
Le dévoilement du monument devant le Collège royal de Curepipe a lieu le matin du 
samedi 15 avril 1922. Après l’arrivée de Sir Hesketh Bell, en tenue d’apparat, la cérémonie 
débute par une prière dite par l’évêque catholique, Mgr Murphy. Des militaires et des 
hommes de la Mauritius Volunteer Force présentent les armes et des enfants chantent 
le God save et La Marseillaise. Puis le gouverneur dévoile le monument recouvert des 
drapeaux britannique et français alors qu’est jouée la sonnerie aux morts. À son tour, 
l’évêque anglican, Mgr Whiting, dit une prière avant le dépôt de gerbes au pied du 
monument. Le gouverneur Hesketh Bell prend la parole en premier, insistant sur le 
sacrifice des Mauriciens : « Pour rendre un honneur spécial à la glorieuse mémoire des 
vaillants fils de Maurice qui, au cours de la Grande Guerre, ont sacrifié leurs jeunes 
existences à la défense de tout ce que nous avons de plus cher. Le monument n’est 
pas seulement un souvenir élevé aux morts, mais aussi une expression de gratitude aux 
vivants ». Il déclare que les noms des Mauriciens du Mauritius Labour Battalion morts en 
Mésopotamie seront bientôt inscrits sur le monument, une promesse jamais tenue.
Le gouverneur offre ensuite à Mme Maillard la Médaille militaire décernée au caporal 
Lisis Maillard, son beau-fils, mort en 1915 en soulignant en français : « J’ai été prié par les 
autorités militaires françaises de remettre en vos mains cette décoration si grandement 
prisée qui est le symbole du dévouement sublime et de la bravoure de votre fils ».
Le vice-consul de France et le député émile Sauzier font aussi l’éloge des disparus et 
c’est le recteur du Collège royal, M. Eyre, qui prend la parole en dernier, rappelant que 
des noms gravés sur le monument sont ceux d’anciens élèves : « Je prélèverai deux noms 
parmi ceux qui se trouvent inscrits ici, comme symbolisant tout ce qu’il y a de mieux 
parmi la jeunesse mauricienne : celui d’un Anglo-Mauricien et celui d’un Mauricien 
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de descendance française, Anno Baylis et Maurice Pitot naquirent l’un et l’autre à l’île 
Maurice ; l’un et l’autre firent leurs classes au Collège royal ; l’un et l’autre étaient dans le 
meilleur sens du terme des gentlemen plein de tenue, d’honneur et de droiture ».
Le bronze du monument aux morts de Curepipe répond aux attentes de son 
commanditaire qui souhaitait glorifier la présence des Mauriciens dans les deux grandes 
armées alliées : deux soldats, côte à côte, un tommy dans l’uniforme anglais, un poilu dans 
l’uniforme français, de même stature, ne devant suggérer aucune supériorité de l’un sur 
l’autre. Dans son discours, le vice-consul de France, Yves du Courthial, souligne que les 
deux guerriers par « leurs voix de bronze » clament au ciel qu’ils ont remporté la victoire.
Trois plaques de cuivre sont apposées sur le piédestal. Faisant face à la rue, la première 
présente le blason et la devise de Maurice et les deux autres, à l’identique, répètent les noms 
gravés des hommes morts à la guerre sous le titre A la mémoire glorieuse des Mauriciens 
qui, dans la Grande Guerre, donnèrent leur vie pour la liberté et la justice. Les quarante-
huit soldats, cités par ordre alphabétique, sans distinction d’armée, avec pour certains la 

Inauguration sous la pluie du monument aux morts à Curepipe le 15 avril 1922
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mention de leur grade et de leur Croix de guerre, sont : Adler, Avrillon, Barlett-Barfoot, 
Baylis, Boucherat, Bouic, Brown H. F. F., Brown H. J. G., Cadet, Caltaux, de Chazal, 
Chevreau de Montléhu, Cugnet, Dabbadie, Daniel, D’Avray, Brousse de Gersigny,  
de Rochecouste, Dick, Ducler des Rauches, Duponsel de la Haye, Edwards, Gallet, 
Hardy, Harel, Josset, La Nauze, Lauret, Laval, Le Fèvre, Le Maire, Lindop, Loyseau, 
Maillard, Malet R., Malet S., Marion de Procé, Mayer de Chazal, Mazery, Mercier, 
Pétricher, Pierrot, Pitot, Raynal, Rigondaud, Rouillard, Tostée, Wemyss.
Depuis 1922, chaque 11 novembre la commémoration mauricienne de l’armistice 
se déroule aux pieds du monument aux morts de Curepipe en présence des autorités 
mauriciennes, des représentants des ambassades des pays alliés et des représentants de 
l’association des anciens combattants.
Le monument aux morts de Curepipe est aussi un rappel de l’histoire coloniale. Au 
moins quatre des morts n’ont pas de parents mauriciens. Samuel Bartlett-Barfoot,  
Anno Baylis, Charles La Nauze, Erskine Lindop sont nés et/ou ont grandi à Maurice où 
leur père était en poste comme fonctionnaire ou militaire de l’Empire britannique. Trois 
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Les oubliés du monument sont :

R. Agathe, R. Anna, M. Antoine, J. Arnaud de Foïard, C. Assen, E. Augustin, G. Aza, 
A. Azie, C. Azie, H. Baptiste, J. Bardeau, R. Bizarre, H. C Beaugeard, A. Bergue,  
R. Bertin, R. Bessenger, F. Blanchard, M. Blanchard, A. C. Bonnefin, L. Boze, J. Brown, 
A. Bru, L. A. Cadet de Fontenay, H. Caïez d’Epinay, H. Capeyron, M. A. Carriman, 
 C. Casimir, M. Cassim, D. Céline, P. Chaperon, F. A. Chénier, M. Clarisse, C. Corby, 
A. Couve, H. Couve, T. H. Dale, C. Daniel, L. Delphine, A. Dominique, B. C. 
Doual, L. Douriet, J. L. Dubourg, G. Dubruel, R. Dumat, L. Dunham, A., égal, 
H. égal, R. d’Emmerez de Charmoy, J. Esther, J. H. Fraser, M. Gallanty, J. Gamille,  
L. Gellé, G. Genave, M. Gibson, X. Grenade, P. Hall, A. Henriette, L. Hilarion,  
O. Hortense, L. d’Hotman de Villiers, D. Houna, I. Jacques, J. Jardine-Dobie, 
J. Jasmia, E. Jeanne, J. Jeena,  M. Joseph, E. Jouany, E. Juddoo, P. Koenig, A. Labonté, 
J. Labonté, L. Lagesse, A. Laide, F. Lanier, M. X. F. Le Gour, R. Ludovic, A. Mac 
Donald, R. Malet, P. Mangal, J. E. J. Marsh, M. Matelot, L. Raphaël Mayeur, 
G. McGuire, V. Momplhait, G. Noirette, P. A. Olivier, P. Ozoux, M. Paul, E. Perrine, 
J. Pierre, L. Polizine, L. A. Polizine, I. Puchna, G. Radegonde, S. Ramgoolam, 
W. Rangasami, A. Rouge, A. Ryapen, J. L Sarangue, C. Second, E. P. Sénèque, 
S. Sinasamy, C. Souris, V. Stevens, M. Tuffier, D. Urbain, J. Villemain, R. Vincent 
Georges, L. Volcy, P. Vythilingum, R. Williams, S. Wingden.

À l’île Maurice, outre le cénotaphe de Curepipe, plusieurs lieux rappellent les morts  
de la Grande Guerre. À l’entrée du cimetière de Phœnix un mémorial rend hommage 
à quelques Mauriciens morts lors des deux guerres mondiales. Neuf  soldats de la 
Première Guerre mondiale y sont cités : Paul Chaperon pour le Mauritius Labour Battalion 
et André, Boulle, Couve, Descubes, Dupont, Jauffret, Lenferna, Macquet et Melotte 
pour la Mauritius Volunteer Force. C’est devant ce mémorial que chaque année, le 25 avril, 
le haut-commissariat australien à Maurice organise la cérémonie de l’Anzac Day, journée 
commémorant l’engagement des Australiens et des Néo-Zélandais dans la Première 
guerre mondiale. Des gerbes y sont déposées par les représentants des pays alliés  
à Maurice et par l’association mauricienne des anciens combattants
Le nom du sous-lieutenant William Septimus d’Avray engagé dans l’armée indienne  
est gravé sur une plaque commémorative à l’église anglicane Saint-Paul de Vacoas.
À Rodrigues, il y a un monument aux morts à Port-Mathurin dont le piédestal a été 
recouvert récemment de plaques portant les noms des engagés volontaires rodriguais 
de la Seconde Guerre mondiale. Au pied du socle, une plaque portant l’inscription  
« Aux engagés volontaires rodriguais, 1914-18, 1939-45 » évoque les morts engagés  
dans la Première Guerre mondiale. Le socle est surmonté de trois fusils et le monument 
est encadré de deux canons.Stevenson modelant le buste de Sir Hesketh Bell

d’entre eux ont été élèves au Collège 
royal de Curepipe, comme d’autres 
Mauriciens du monument, critère 
décisif  pour le choix du lieu, devant 
l’établissement. Outre ceux associés 
aux armées britannique et française, 
le monument réunit aussi les noms 
de Mauriciens morts en portant 
l’uniforme des armées alliées. Ulysse 
Adler et Herbert Brown portaient 
l’uniforme canadien, Gabrial 
Alexandre Le Fèvre et Roger Raynal 
le sud-africain, Amédée Rouillard, 
Samuel Bartlett-Barfoot, William 
d'Avray et Maurice Mazery l’indien.
Aujourd’hui, la liste des Mauriciens 
morts est supérieure à celle de 1922, 
avec soixante-quatre morts pour le 
Mauritius Labour Battalion, douze pour 
la marine marchande britannique, 
vingt-et-un pour l’armée française, 
six pour l’armée britannique, deux 
pour l’armée sud-africaine et neuf 
pour l’armée australienne.
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l’image de leurs engagements dans les armées alliées déployées sur plusieurs 
fronts, plusieurs noms de Mauriciens figurent sur des mémoriaux et monuments 

aux morts à l’étranger. Certains sont gravés sur plusieurs sites de mémoire comme  
les noms des soldats inscrits au monument aux morts de Curepipe, à l’instar du nom du 
soldat Pétricher aussi inscrit en Turquie et en Écosse.
Les lieux où sont inscrits de nombreux Mauriciens :
- En Angleterre, le capitaine Anno Baylis au mémorial de Chalvey et les marins de  
la marine marchande disparus pendant la guerre au mémorial de Tower Hill, à Londres.
- En Belgique, le lieutenant James Howie Fraser, le sous-lieutenant William Mercier et 
Herbert Brown, au mémorial de la Porte de Menin d’Ypres et Joseph Josset au mémorial 
néo-zélandais de Messines Ridge.
- En Égypte, Henry Brown au mémorial de Chatby et les travailleurs Gamille et Juddoo 
au mémorial de Suez et Antoine au mémorial d’Héliopolis.
- En France, le lieutenant Hippolyte Hardy, Roger Boucherat et Maxime Le Maire  
au mémorial de Thiepval, le lieutenant Raymond Chevreau de Montléhu au mémorial 
de Pozières, Lewis Dunham au mémorial de Villers-Bretonneux et Prosper Sénèque  
au mémorial d’Arras.
- En Inde, le travailleur Jeena au mémorial de Kirkee.
- En Irak, le sous-lieutenant William d’Avray, le capitaine Robert de Chazal, les lieutenants 
Alfred Edwards et Amédée Rouillard, les travailleurs Céline, Jasmia et Vythilingum au 
mémorial de Bassora.
- En Turquie, le lieutenant Thomas Henry Couve au mémorial d’Helles et Charles 
Bonnefin au mémorial de Lone Pine.
- En Australie, Victor Momplhait au mémorial de Canberra et Louis Rontaunay  
au mémorial d’Adélaïde.
Le nom de l’adjudant-chef  Edgard Ducler des Rauches est inscrit au monument aux 
morts de Quinsac en Gironde et celui du lieutenant Henri Cugnet au monument aux 
morts dédié aux victimes de l’explosion de l’usine Vandier & Despret dans le cimetière 
de la Rossignolette à La Rochelle. À Paris, Édouard Gallet est inscrit sur une plaque 
commémorative à l’église Saint-Augustin et le sergent Hippolyte Loyseau à l’église de 
Notre-Dame de Clignancourt. À l’île de La Réunion, le caporal Donatien Marion de 
Procé est inscrit sur la plaque commémorative au Lycée Leconte de Lisle à Saint-Denis.

Honorés à l’étranger

À
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Le nom de Victor Momplhait est gravé sur le mémorial de Canberra
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Mémorial de Phœnix en hommage aux Mauriciens morts lors des deux guerres mondiales

Monument aux morts de Port-Mathurin
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Le mémorial de Thiepval en France Cimetière de Kirkee en Inde

Le mémorial de Helles, à Gallipoli, en Turquie

Les Mauriciens dans la Grande Guerre Se souvenir
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n octobre 1919, Frédéric Girieud, vice-consul de France, invite par voie de 
presse les Mauriciens à se rendre à la cathédrale St Louis le 4 novembre pour 

une messe de requiem à la mémoire des Français morts à la guerre, puis au consulat 
pour le dévoilement d’un tableau d’honneur. Sont présents ce jour-là l’aide de camp du 
gouverneur, des officiers de la MVF et MM. Bathézat, Coutanceau, Daniel, Ferrat, soldats 
de l’armée française démobilisés, ainsi que des familles de soldats morts au combat. 
L’assistance découvre le tableau d’honneur surmonté d’un drapeau tricolore encadrant 
les noms calligraphiés des soldats de Maurice morts côté français. C’est une œuvre 
provisoire annonce le vice-consul qui en promet une autre en marbre ultérieurement.
Les noms et prénoms déclinés par ordre alphabétique sont : Avrillon Gaston, Bertin 
Raoul, Caltaux Maxime, Cugnet Henri, Dabbadie Philippe, Daniel Georges, Ducler des 
Rauches Edgard, Gallet Édouard, Lanier France, Lauret Damon, Loyseau Hippolyte, 
Maillard Lisis, Malet Sylvio, Malet Roger, Malet René, Marion de Procé Donatien, 
Rigondaud Henri.
Les noms et prénoms de Mayer Frank de Chazal et Cadet Emmanuel sont rajoutés 
l’année suivante sur le bas-relief  inauguré un an jour pour jour après le premier tableau 
d’honneur et que l’on peut encore voir aujourd’hui à l’ambassade de France à Port-Louis.  
Le 4 novembre 1920 est dévoilé au consulat en présence de Sir Hesketh Bell une œuvre 
en marbre, signée Quillivic et financée par une souscription auprès des Mauriciens.
René Quillivic (1879-1969) est un sculpteur et céramiste français qui a réalisé, à 
partir de 1919, plusieurs monuments aux morts en France dont une quinzaine 
en Bretagne. Sous le titre À la mémoire des Français de l’île Maurice morts pour la 
France 1914-1918, le bas-relief  représente une cariatide de profil personnifiant 
« La France reconnaissante », elle couronne la liste des noms d’une branche de gui, 
symbole d’immortalité. L’œuvre est aussi enchâssée dans un panneau de bois où sont 
sculptées les lettres RF, pour République française, et une couronne de laurier.
L’éloge des morts est confié au capitaine Huillard, Français démobilisé et marié à la 
mauricienne Marthe Ulcoq. L’officier français salue d’abord les officiers britanniques 
présents en ces termes : « Nos uniformes ont été si intimement liés pendant quatre ans 
et demi sur les champs de bataille qu’ils semblent aujourd’hui être ceux de deux grandes 
divisions de la même armée ». La cérémonie se termine par un sobre appel des noms des 
soldats gravés dans le marbre, ponctué d’un « Mort au champ d’honneur ».

À l’honneur au consulat français

E
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Cadre offert par la France à la famille Gaston Avrillon
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Esquisse du monument

Hesketh Bell, le commanditaire du monument aux morts, a fait appel au sculpteur 
anglais James Alexander Stevenson dont certains bronzes sont aujourd’hui dans les 

prestigieuses collections de la Tate Gallery et du British Museum. La plupart de ses sculptures, 
dont des monuments aux morts en Afrique, portent la signature de Myrander, un pseudonyme 
qui est une contraction de Myra, le prénom de son épouse, et d’Alexander, son second prénom. 
Si le monument aux morts de Curepipe ne figure pas dans les notes biographiques de Stevenson, 
il n’en demeure pas moins son auteur, comme le prouve sa correspondance avec le gouverneur 
de Maurice qui définit déjà avec précision en 1916 ce que sera le monument aux morts de 
Curepipe.

Hôtel du Gouvernement
29 décembre 1916

Cher M. Stevenson,

Le mémorial devrait, je pense, prendre la forme d’un groupe de bronze, se tenant sur une base 
ferme sur laquelle les noms des morts devraient figurer. Le monument serait érigé sur une 
petite place ou dans un jardin et il n’est pas nécessaire qu’il excède une taille modérée.
Il m’apparaît qu’un mémorial approprié serait quelque chose qui illustrerait les sympathies tant 
des Britanniques que des Français, étant représentatif  des deux nations.
Voici deux semaines, j’ai vu, dans Punch, un touchant dessin de Partridge, d’un poilu français et 
d’un tommy britannique chargeant, au coude à coude, s’encourageant l’un l’autre. Il me semble 
que quelque chose dans cet esprit plairait aux Mauriciens et serait approprié.
Je me demandais si vous seriez disposé de vous charger du projet ; s’il en était ainsi, je vous 
saurais infiniment gré de me faire parvenir une esquisse du modèle que je pourrais soumettre 
au comité responsable du projet.
Il serait souhaitable de fournir des précisions pour la conception du mémorial que vous 
proposerez ; les dimensions, les matériaux et une estimation du coût total, franco à bord en 
Angleterre. Nous serions aussi heureux de savoir, approximativement, combien de temps 
prendra l’exécution de la commande.
Je m’adresse à vous parce que j’admire beaucoup votre travail et que j’ai la certitude que vous 
pourriez produire un mémorial que serait une source de fierté pour les Mauriciens.

H. Hesketh Bell
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St-Oswald
8 novembre 1917

Cher Sir Hesketh,

Avant que vous ne receviez ceci, vous aurez reçu, si tout s’est bien passé, des photos du projet 
que j’ai conçu comme mémorial de la guerre.
L’un à côté de l’autre, le poilu français et le soldat anglais, ou plutôt britannique, avancent sur 
un terrain accidenté, tenant ensemble devant eux les symboles de la Paix et de la Victoire, 
rameau d’olivier et lauriers entrelacés.
Nous avons tenté d’illustrer les principaux traits de chaque soldat et de chaque nationalité, 
chez le Français, l’exubérance et l’esprit, chez le Britannique, la détermination obstinée et la 
solidarité d’intention. Les descriptions littéraires viennent plus spontanément à un écrivain, 
un sculpteur dépend davantage de sa glaise et de la mobilité pour traduire l’atmosphère ou 
le « sentiment » et je ne doute pas que les deux sujets pourraient être décrits de manière plus 
appropriée. Les uniformes ont été mis à jour et seront historiquement justes.
La composition est assez nouvelle. Je n’ai jamais auparavant vu un arrangement semblable ou 
les personnages des groupes sont carrément côte à côte – avançant ensemble en accord parfait, 
nul en avance sur l’autre ou en retrait. Un assemblage de deux sujets dans une composition 
est considéré par les sculpteurs comme un des problèmes les plus difficiles à résoudre ; 
presque invariablement le traitement employé est d’avoir un des personnages debout et l’autre 
accroupi ou incliné. J’ai délibérément évité cette manière évidente et bien connue d’obtenir des 
différences et je me suis appuyé sur les poses et attitudes suggérées par le caractère de chacun ; 
en abordant le problème audacieusement je crois que j’ai réussi à le résoudre et, outre cela, de 
produire aussi quelque chose d’original et d’unique, particulièrement adapté au bronze.
Néanmoins, je vous le soumets en sollicitant votre critique dont je tiendrai compte pour 
l’améliorer. […] Une colonne centrale dotée de quatre faces portera les noms des hommes qui 
ont fait de la victoire pour la civilisation et une paix durable leur but.
Le temps requis sera d’environ un an, pas plus.
Naturellement, je ne pourrai pas faire de sculptures jusqu’à ce que la guerre ait pris fin, le 
temps de faire ma part est arrivé. En raison de mon âge, j’ai été choisi pour l’Army Service Corps 
et dans ce service j’aurai de très bonnes chances de retourner un jour chez moi.
Je suis certain de votre sympathie vis-à-vis de cet éloignement du cours ordinaire de ma vie et 
que, tout service que je serai en mesure de rendre par rapport au mémorial pour Maurice, vous 
me permettrez de le renvoyer pour après le retour de la Paix.

J. A. Stevenson

Les Mauriciens dans la Grande Guerre
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Amertume patriotique

Dix jours avant l’inauguration du monument aux morts, un Mauricien, sous le 
pseudonyme de Jean-Jacques, manifeste dans les colonnes du Radical son amertume 

quant au choix du sculpteur, un Anglais et non un Mauricien. Contestant le jour et l’heure 
choisis pour l’inauguration, il s’insurge aussi que la colonie doive assumer le coût d’une œuvre 
décidée par le gouverneur. Sans doute pour donner tort au chroniqueur qui présage peu de 
monde à la cérémonie, le gouvernement proclame le 15 avril 1922 jour férié et met des trains 
supplémentaires à la disposition du public. Extrait.

On annonce pour samedi l’inauguration du monument aux morts élevé à la mémoire des 
Mauriciens morts dans la dernière guerre. Son Excellence le gouverneur présidera la cérémonie 
qui commencera à 10 heures 30. Il n’était pas possible de choisir un moment moins propice. 
C’est l’heure où on déjeune partout, même à Curepipe. Il est vrai que la colonie anglaise 
déjeune plus tôt. Nous autres, créoles, nous sommes habituellement moins pressés.
Il se peut donc qu’il n’y ait pas grand monde autour de ce monument. On a sans doute 
jugé que, dès l’instant qu’il y aura là les principaux officiels, tout sera pour le mieux. Oui les 
principaux puisque le menu fretin sera encore dans les bureaux, à Port-Louis comme dans les 
districts. Qu’ont-ils besoin, d’ailleurs, d’assister à l’inauguration d’un monument qui est l’œuvre 
d’un Anglais.
Car c’est un statuaire de la métropole qui a été choisi. Si notre mémoire est bonne, il a nom 
Stevenson. Il a été publié dans le temps que c’est Sir Henry Hesketh Bell lui-même qui l’avait 
choisi. On nous a donné alors une idée de ce que serait ce groupe. Il paraît que nous verrons 
deux soldats courant en élevant une couronne, à moins que cela ne soit une branche de laurier. 
Un critique naguère écrivait dans un de nos journaux qu’il ne voyait là rien qui fût spécialement 
mauricien. Deux soldats ? Mais ce sera avant tout deux uniformes ! À quoi donc reconnaîtra-t-
on le créole, particulièrement le créole de Maurice ?
Il est remarquable que tout, de ce monument, le bronze, le socle, sera d’un caractère 
britannique. Si notre souvenir est bon, aucun projet, aucun devis, aucune photographie, 
n’auront été soumis à un comité, à un cercle quelconque. Peut-être en a-t-on parlé au « sein » 
du Conseil du gouvernement, ou au Réduit, dans quelque petit groupe privilégié, qui a dû 
s’extasier, en contemplant quelque esquisse au crayon, sur le génie d’un statuaire et la hauteur 
de l’inspiration.
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« Un nom des nôtres »

La nouvelle Il était une vieille mère de l’écrivain Clément Charoux évoque la mère d’un 
soldat mauricien regardant la médaille de son fils mort à la guerre. Les informations 

données par l’auteur dans le texte permettent d’identifier le personnage principal comme la 
mère d’Ulysse Adler, Mauricien engagé dans l’armée canadienne, envoyé sur le front occidental 
et réformé en avril 1917 pour maladie, rapatrié à Montréal où il meurt de tuberculose le 
1er mars 1918. Extrait.

La vieille dame, en face de moi, dans le train qui roulait vers Curepipe, était une mère de la 
guerre. Elle parlait d’une voix basse et chevrotante. Et, tout à coup, d’un sac où s’entassaient 
des objets les plus divers, elle sortit, avec des gestes attentifs, un écrin.
Une croix d’argent reposait là, sur du velours rouge, rouge comme le sang qui devait couler de 
la plaie mortelle, sur la poitrine du soldat, dans l’horreur de la bataille.
Quelle admirable et juste coutume de décerner à la mère le tribut mérité par l’enfant !
Un nom était gravé sur le rayon du métal. Un nom des nôtres. Un nom que je ne divulguerai 
pas, car vous ne savez pas toute la modestie, toute la sainte pudeur des mères de héros… J’ai 
peur de froisser un cœur de mère.
J’ai compris que ce soldat mauricien vivait au loin, au Canada. Il avait quarante-cinq ans, peut-
être, et rien ne l’obligeait d’aller au feu que le sentiment d’un secret devoir. Il était parti, il avait 
lutté, et il était mort.
Et la poste, le paquebot de là-bas avait porté à sa mère, ces jours-ci, ce petit colis, en apparence 
ressemblant à tous les autres, qui contenait cette petite chose infiniment précieuse : la Croix 
d’honneur.
Où gît la dépouille du « petit » ? On ne sait pas, quelque part dans les zones de guerre, dans 
quelque cimetière improvisé sous le ciel de France.
Pour en garder aux doigts un peu de frisson de la gloire, j’ai touché l’objet sacré, et puis pour 
rendre un hommage à ce soldat que je n’ai vu jamais, et à sa vieille mère inconnue.
Elle ne savait pas que j’étais journaliste. Si elle lit ces lignes, qu’elle me pardonne d’avoir parlé 
d’elle et de lui. Qu’elle me pardonne en songeant que j’ai fait mon devoir en les citant, elle et 
lui, à l’ordre du pays. Il y a d’autres mères aussi, sans doute, qui consolent leurs yeux brûlés à 
la lumière de Croix de guerre ; c’est tous les fils de Maurice tués à l’ennemi que j’exalte dans 
la vôtre, Madame, c’est toutes les mamans meurtries de notre pays qu’avec pitié et respect, je 
salue en vous.

Les Mauriciens dans la Grande Guerre
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Les horreurs de la guerre

En 1920, au consulat français, le capitaine Maurice Huillard rend hommage aux soldats 
mauriciens morts pour la France lors de l’inauguration de la plaque les commémorant. 

Un long passage de son discours est consacré à l’horreur de cette guerre où il fut lui-même blessé 
et gazé. Il offre un témoignage glaçant sur les supplices vécus dans les tranchées. Extrait.

À aucune époque et dans aucune contrée, des soldats n’ont eu à supporter des épreuves aussi 
effroyables que pendant cette guerre. Jamais, pour surmonter des fatigues et des dangers 
qui semblaient dépasser les limites de résistance de l’organisme humain, il ne leur a fallu 
porter à un niveau aussi haut ces forces morales qui élèvent l’homme au-dessus de lui-même 
et rendent possibles tous les prodiges. Les armes nouvelles, fusils à répétition, canons à tir 
rapide, mitrailleuses automatiques semaient la mort avec une rapidité foudroyante, capable 
de souffler la terreur aux cœurs les plus fermes. On voyait, sous la faux invisible des balles, 
tomber les rangées d’hommes comme les épis mûrs oscillent et s’affaissent devant le geste 
du moissonneur. Puis vinrent la lutte contre le froid, l’enlisement dans la boue, la guerre de 
mines souterraine qui créait des volcans ensevelissant des compagnies entières, et la grenade 
meurtrière, et la bombe traîtresse de l’avion. Notre sauvage agresseur ne devait pas s’arrêter là, 
et, reniant sa signature mise au bas des actes internationaux les plus solennels, il faisait appel 
à toutes les découvertes de ce qu’on a nommé d’une expression si forte et si juste : la Barbarie 
Scientifique. Et ce furent les lance-flammes et les gaz suffocants et vésicants. Il faut avoir vu 
pour comprendre ce que sont une sainte colère et le désir d’une légitime vengeance, il faut 
avoir vu, dans le lacis des tranchées et des boyaux, descendre, sous la conduite d’un infirmier, 
accrochés les uns aux autres comme une chaîne de forçats, les lamentables théories de vingt 
ou trente vigoureux jeunes hommes, devenus subitement aveugles sous l’action de l’ypérite. Et 
comme les masques, d’abord rudimentaires, puis de plus en plus perfectionnés, préservaient, 
au moins partiellement, les combattants plongés dans les nuages délétères, le diabolique génie 
inventif  du boche imagina la diphénylarsine, gaz presque inoffensif  par lui-même, mais portant 
en suspension de minuscules cristaux d’arsenic ; ceux-ci, capables par leur finesse de traverser 
les tissus les plus serrés, pénétrer dans les muqueuses du nez et de la gorge, occasionnant une 
violente irritation. Si le patient, pour y échapper, cédait à la tentation de soulever le masque 
protecteur et suppliciant, c’était la mort qu’il respirait, car les obus chargés en diphénylarsine 
étaient naturellement mélangés à un bombardement empoisonné. Et cela se passait dans un 
paysage de cauchemar où enclos, bois, routes, villages avaient peu à peu disparu de la surface 
du sol, sous le bélier tenace des obus pour faire place à des champs d’entonnoirs ; où l’aspect 
aimable et riant de notre belle campagne française était remplacé par une vision chaotique et 
lunaire, par quelque chose de livide et de terrifiant, véritable cadavre de terrain !
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Ode à la mémoire de Lisis Maillard

Lisis Maillard, dont le nom est inscrit sur le monument aux morts de Curepipe, est un des premiers 
Mauriciens morts au combat. Engagé dans l’armée française dès 1912, le caporal Maillard est tué 

le 16 février 1915 sur le front Ouest, à Perthes-lès-Hurlus, dans la Marne. Deux auteurs mauriciens 
lui rendent hommage : Edgar Janson publie en 1915 un livret de trente-deux pages à la mémoire  
de Lisis Maillard et Lucien Lebret écrit le poème Ode à la mémoire de Lisis Maillard  
à l’occasion du dévoilement du monument aux morts, jour où est remis à sa belle-mère une décoration  
à titre posthume par le gouverneur Hesketh Bell. Extrait du poème de Lucien Lebret.

Son foyer menacé, tout patriote est fort,
Il s’arme et court offrir son bras à la patrie ;
Il entend dans son cœur une voix qui lui crie :
« Enfant ! le devoir ou la mort ! »

Mais toi pour le pays ancestral et lointain
(Quel feu sacré, Maillard, dévorait ta jeune âme !)
Tu donnas sans regret dans l’ardeur de ta flamme
Ta belle vie à son matin

Tu tombas pour la France à Perthes-lès-Hurlus !
Mort en baisant les plis du drapeau tricolore
Loin de ceux qui t’aimaient, qui te pleurent encore
Et ne te verront jamais plus !

Dors dans le sanctuaire auguste de la mort,
Au milieu des héros dans leur majesté sainte ;
La gloire sur ton front dans l’immortelle enceinte
Jette son auréole d’or

Nous n’avons pas ici, frère, de Panthéon ;
Nos morts n’ont même pas leur page dans l’Histoire ;
Mais nous saurons graver dans du marbre ta gloire
Et dans nos poitrines ton nom […]

Les Mauriciens dans la Grande Guerre
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Conclusion

eu après l’armistice, le 19 novembre 1918, l’effort de guerre de la colonie est 
salué par Walter Long, secrétaire d’État britannique aux Colonies ; il exprime  

« à l’île Maurice la profonde reconnaissance du gouvernement de Sa Majesté pour l’appui loyal 
qu’elle lui a donné et qui a contribué à amener la fin victorieuse de la lutte que nous soutenions 
pour défendre la cause commune ». Il remercie aussi la colonie d’avoir mis ses ressources à la 
disposition du gouvernement britannique et rend hommage aux Mauriciens engagés au sein 
des armées alliées en se gardant de réveiller la frustration de la colonie de ne pas avoir vu les 
fils du sol appelés sous le drapeau britannique.
Si le gouverneur Hesketh Bell souligne, lui, dans un discours à l’occasion de la fin du conflit que 
« la Grande Guerre a plus étroitement uni l’île Maurice au glorieux Empire britannique », c’est 
à la France que des Mauriciens comme Léoville L’Homme et le jeune Raoul Rivet manifestent 
leurs sentiments patriotiques dans l’immédiate après-guerre.
Les attachements linguistique et culturel exprimés par quelques personnalités mauriciennes 
à l’occasion de l’armistice vont se transformer en 1919 en un mouvement politique, « La 
Rétrocession », qui prône le retour de Maurice à la France. Les journalistes mauriciens Anatole 
de Boucherville et Philippe Galéa soutiennent ce courant et les Mauriciens installés à Paris 
le relaient auprès de la presse française. En octobre 1920, le gouverneur colonial menace de 
poursuites quiconque détournerait les habitants de Maurice de leur serment d’allégeance au roi. 
Ne cédant pas à cette menace, les partisans du rattachement de Maurice à la France continuent 
leur campagne et font de la rétrocession l’enjeu des élections au Conseil de gouvernement 
en janvier 1921. Mais les résultats du scrutin annoncent la fin du mouvement mené par les 
candidats Maurice Curé, Edgar Laurent et Amand Esnouf  qui ne sont pas élus au profit, entre 
autres, d’Adolphe Duclos, Édouard Nairac et Jérôme Tranquille qui ont mené campagne pour 
que Maurice reste une colonie britannique.
La Première Guerre mondiale est aussi le point de départ de mutations économiques, sociales et 
politiques dans la société mauricienne. Si pendant les quatre années du conflit, l’augmentation 
du prix du sucre sur le marché mondial profite à l’oligarchie sucrière mauricienne, des planteurs 
indo-mauriciens, bien que modestes propriétaires de champs de canne, en bénéficient aussi. 
Cet enrichissement va leur permettre d’envoyer leurs enfants à l’école secondaire et, dans 
certains cas, de financer des études universitaires à l’étranger. C’est cette nouvelle génération 
de diplômés qui va, dans les années 30, s'engager dans la vie politique et écrire, en remettant 
en cause l'ordre colonial, une nouvelle page de l'histoire mauricienne.

P

La sculpture du monument aux morts à Curepipe
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Grâce aux journaux mauriciens de 1914 à 1919, aux listes publiées à Maurice ou archivées 
par les pays alliés, environ 2 400 Mauriciens ont pu être réunis dans ce répertoire se 
rapprochant du nombre des 3 000 engagés dans la Grande Guerre régulièrement évoqué 
par les historiens. L’armée, et parfois le régiment, de ces Mauriciens ont pu être identifiés. 
Les noms manquants sont surtout ceux des hommes de la Mauritius Volunteer Force dont 
aucune liste officielle n’a été retrouvée. Les initiales des prénoms sont dans l’ordre 
indiqué sur les fiches officielles des soldats, la première est celle du prénom usuel pour 
les Français et la dernière celle du prénom usuel pour les sujets britanniques.

Répertoire

Armée britannique

• �Ackroyd G. V., Royal Navy Reserve
• �Allan L. W., Royal Navy
• �Anderson C., major
• �Anderson D. D., capitaine,
	 Royal Garrison Artillery
• �Anderson D.E., aide-soignante
• �Anderson J. G. A, major
	 London Scottish Regiment, Royal Flying Corps
• �Anderson L., lieutenant
• �Anderson L. B. M., aide-soignante
• �Anderson R. J. B., lieutenant
	 Royal Garrison Artillery
• �Anderson W. H.
• �Antelme M., Queen’s Westminsters
• �Antelme P., matricule 106557
	 Machine Gun Corps
• �Antelme R., lieutenant
	 5th Northumberland Fusiliers
• �Argent W., sous-lieutenant
• �d’Arifat Labauve A. (Dr), Croix-Rouge

• �d’Avray A. D., capitaine
	 Royal Army Medical Corps
• �Baillache J. H., matricule 29553
	 Hampshire Regiment, Wiltshire Regiment
• �Baptiste E., Royal Navy
• �Barbeau B.
• �Bartlett-Barfoot G., lieutenant
• �Bauristhène R.
• �Baylis A., Royal Navy
• �Baylis A. J., capitaine, matricule 708,
	  8th South Lancashire Regiment
	  † 13 juin 1917,
• Beaubois R., Royal Navy
• Beaugeard H. C., matricule 222917,
	 Royal Navy, Royal Air Force
	 † Décembre 1918,
• Beaugeard H. S., matricule S/33 943
	 Rifle Brigade
• Beaugeard M. A. G, matricule M1/648
	 Mechanical Transport

Parade de la Mauritius Volunteer Force à Vacoas en 1916
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• Béchard R., Royal Navy
• Blackburn J.N. (Dr), Royal Navy
• Blackburn J. S.A. C., lieutenant
	 Royal Garrison Artillery
• Bolton L. D., lieutenant,
	 Royal Flying Corps
• Bonnet G., capitaine
• Boucherat J., Royal Flying Corps
• Boucherat R., matricule 5270,
	 Royal Fusiliers, 1st London Regiment,
	 † 16 septembre 1916,
• Bouic J. A. A., lieutenant,
	 Royal Flying Corps,
	 † 24 mars 1917
• Boulle E.
• Boulle J., matricule 184497
	 Royal Flying Corps
• Boulle V.
• Britter B. A., London Scottish Regiment
• Brouard R.
• Brown H. J. G., matricule Z/1112
	 Royal Navy, Hawke Battalion
	 † 29 juin 1915
• Brown J. E. M.  (Dr), lieutenant,
	 Royal Army Medical Corps
• Brown J..J.. (Dr), capitaine,
	 Royal Army Medical Corps
• Bruce W., London Irish Rifles
• Buswell F. E., capitaine
	 Royal Army Ordnance Corps
• Butler A.
• Cadet de Fontenay R.
• Camal Boudou (Dr)
• Casanove M., matricules 18548 et 548678,
	 Manchester Regiment
• Castel A., Royal Navy
• Célestin L. A. (Dr), capitaine
	 Royal Army Medical Corps
• Chamney C. E., Croix-Rouge

• de Chasteauneuf G., Royal Navy
• Chatton J., matricule 900
	 Royal Army Service Corps
• de Chazal A., Croix-Rouge
• de Chazal E., lieutenant
• de Chazal G.
• de Chazal P. E., capitaine,
	 7th King’s African Rifles,
	 Royal Army Service Corps
• de Chazal R.
• de Chazal R., capitaine, 11th Loyal North 	
	 Lancashire Regiment
	 † 9 avril 1916
• Clark J. H.
• Colin A. J. B., Royal Flying Corps
• Colin B. J., Artists Rifles, Royal Flying Corps
• Colin P., 14th Middlesex Regiment
• Colin Piat G., sous-lieutenant,
	 Royal Flying Corps
• Collins D.
• Constantin H., Royal Engineers
• Coombes E. S., Royal Flying Corps
• Couacaud P. (Dr), lieutenant, Royal Navy
• Couve N., sous-lieutenant, matricule 264
	 King Edward’s Horse Regiment,
	 Royal Flying Corps
• Cox G. H. L., lieutenant,
	 North Staffordshire Regiment
• Cuningham, sergent
• Dagorne J., lieutenant, Royal Engineers
• Dauban R. R., lieutenant, Royal Artillery
• Delisse O., Royal Army Ordnance Corps
• Denneman (Dr)
• Desbleds L. E., Service à l’arrière
• Desbleds Blin L., Service à l’arrière
• Descombes A., Service à l’arrière
• Descombes M., lieutenant,
	 Régiment d’artillerie
• Desmarais R., lieutenant, Royal Garrison
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• Dick G., sous-lieutenant
	 1st Nottinghamshire and Derbyshire Regiment
	 † 9 mai 1915
• Duponsel de la Haye E.,
	 2nd Queen’s Royal West Surrey Regiment
	 † 3 octobre 1915
• Duponsel de la Haye M.,
	 Royal Field Artillery
• Dupré G. C., Royal Navy
• Dupré J. S., Service à l’arrière
• Dupré W. R.,Service à l’arrière
• Durand G., Royal Navy
• Durand Deslongrais G.,
	 Royal Fusiliers, Intelligence Service
• Ebbels W.
• Edwards A., lieutenant, 3rd Royal Scots 	
	 Fusiliers, 6th Loyal North Lancashire Regiment
	 † 10 avril 1916
• Edwards E. A., lieutenant, Royal Scots
• Edwards E. L, 9th Durham Light Infantry
• Emtage W..L., lieutenant
	 British West Indies Regiment
• Ferrat M.
• Fokeer R. C., sous-lieutenant
	 Egyptian Expeditionary Force
• Francis B. A.
• Fraser J. H., lieutenant, Gordon 		
	 Highlanders
	 † 29 octobre 1914
• Garreau, 9th East Surrey Regiment
• Garreau R., Royal Navy
• Garrioch H.,
	 King Edward’s Horse Regiment
• Garrioch EA., sergent,
	 King Edward’s Horse Regiment,
	 Royal Fusiliers
• Gaud J., King Edward’s Horse Regiment
• Gaud R., matricule 8664,
	 East Surrey Regiment

• de Gaye A. A.,
	 27th London Regiment, 1st Surrey Rifles
• de Gaye A. G., lieutenant, matricule 80853,	
	 Royal Flying Corps
• de Gaye A. J., matricule E/1836
	 17th Royal Fusiliers, Royal Flying Corps
• Gibson C. A. M., capitaine,
	 Women’s Army Auxiliary Corps
	 † 17 septembre 1918
• Gilan L. G., matricule 2616,
	 Motor Machine, Gun Service, Royal Artillery
• Giquel P., Service à l’arrière
• Gunningham B., infirmière
	 Voluntary Aid Detachment
• Hall J.,
	 Royal Army Medical Corps, Croix-Rouge
• Hallett H., lieutenant-colonel,
	 Royal Irish Rifles
• Hardy H. A. F., lieutenant
	 Royal Fusiliers, Machine Gun Corps
	 † 4 septembre 1916
• Harel O., sous-lieutenant, matricule 762076, 	
	 London Regiment, Royal Flying Corps 	
	 † 18 août 1917
• Hein L., matricule 767577, Artists Rifles
• Hill H. W., Royal Navy
• Hobbs F. B,
	 King Edward’s Horse Regiment
• d’Hotman de Villiers L.,
	 Durham Light Infantry
	 † date inconnue
• Humbert L.
• Innes L.
• Innes L. W.
• Jardine-Dobie J., capitaine
	 3rd King’s Own Hussars
	 † 30 septembre 1918
• Joly M.
• Kennedy E. S., Royal Navy
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• Kidson S. B. N, sous-lieutenant
	 3rd Connaught Rangers
• Koenig X.,
	 King’s Royal Rifle Corps, Royal Engineers
• Lagesse C. H. R., lieutenant
	 Artists Rifles, Royal Flying Corps
• Lagesse J. M., lieutenant, matricule 	
	 GR/44813, Royal Fusiliers, Royal Flying Corps
• Langlois R.
• de La Roche du Ronzet T. A., lieutenant, 	
	 Royal Engineers
• Laroque R., capitaine, Royal Engineers
• Laurent E. W., Royal Navy
• Laurent J. E., Royal Navy
• Laval H., matricule 2871
	 3rd Wiltshire Regiment,
	 1st King Shropshire Light Infantry
	 † 30 octobre 1918
• Lavers H. H., sous-lieutenant,
	 Royal East Kent 	 Regiment
• Lavoipierre I. (Dr)
• Lavoipierre J. F.
• Lavoipierre L.
• Leclézio E. (Dr),
	 Royal Army Medical Corps
• Legras A., Royal Engineers
• Le Maire M., Royal Air Force
• Le Merle T.
• Le Merle de Chapuiset R. P.,
	 London Scottish Regiment, Royal Flying Corps
• Le Mière N., Royal Navy
• Lenferna de la Motte G.,
	 Royal Flying Corps
• Lenferna de la Motte R.,
	 Machine Gun Corps
• L’Estrange J., Royal Engineers
• L’Estrange R., Royal Engineers
• L’Etang C. (Dr)
• Levoff-Tayler C., Régiment d’artillerie

• Lindop E. R., matricule 170174,
	 11th East Surrey Regiment,
	 The Royal Innskilling Fusiliers
• Lindop E. V, capitaine,
	 Prince of  Wales’s Leinster Regiment,
	 Royal Flying Corps
• Lucas A., capitaine, Royal Engineers
• Macdonald K.
• Macdonald L., lieutenant,
	 Royal Engineers
• Mac Gregor G., Royal Flying Corps
• Mackie L. R., matricule 84077,
	 Royal Army Medical Corps
• Maigrot T., Royal Navy
• Mancini A., lieutenant
• Manès A., lieutenant, régiment d’artillerie
• Manès E., Service à l’arrière
• Manès L., capitaine, régiment d’artillerie
• Marsh J. E. J., sous-lieutenant,
	 1st Cambridgeshire Regiment
	 † 24 septembre 1917
• Martin L. C. (Dr), lieutenant,
	 Royal Army Medical Corps
• Masson A., sous-lieutenant,
	 King’s Royal Rifle Corps,
	 1st London Scottish Regiment,
	 Royal Flying Corps
• Mathé E., lieutenant, Royal Engineers
• Mayer N., 10th Royal Fusiliers
• Mayer R. G., caporal, 10th Royal Fusiliers
• Mellish Y. R. R., Royal Air Force
• Mercier V. W., sous-lieutenant,
	 1st, 3rd Royal Scots Fusiliers
	 † 25 septembre 1915
• Montocchio M., lieutenant, Royal Air Force
• Noël V., matricule 206243,
	 Royal Horse Artillery
• O’Connor A. C.,
	 Artists Rifles, Royal Munster Fusiliers
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• O’Connor D.,
	 Artists Rifles, service à l’arrière
• O’Connor R., lieutenant,
	 Staffordshire Regiment
• Olivier A.
• Olivier R., lieutenant
• Paddle K., Royal Garrison Artillery
• Paddle H. L., sous-lieutenant,
	 Royal Flying Corps
• Pendavis H. V., lieutenant,
	 Infantry, Royal Flying Corps
• Perdrau J. A. (Dr)
• Perdrau J. R. (Dr)
• Péril R.,
	 Royal Hamphire Regiment, Royal Flying Corps
• Pétricher J. O., Royal Navy
	 † 13 juillet 1915
• Pierrot A. G., Royal Flying Corps
	 † 1917
• Pitot A. M., lieutenant, matricule 25815, 	
	 Grenadier Guards, Royal Engineers,
	 Royal Flying Corps
	 † 8 octobre 1918
• Pitot E. G., Royal Air Force
• Piveteau L., lieutenant,
	 Loyal North Lancashire Regiment
• Poilly G.
• Poilly J., sergent, Royal Army Pay Corps
• Pommerol J. G. L., lieutenant-colonel,
	 19th London Regiment
• Pougnet J. M. B, lieutenant, Royal Navy
• Poupinel de Valencé A.,
	 Middlesex Regiment
• Poupinel de Valencé M.
• Powell, Royal Navy
• Rae H. L., Royal Navy
• Rathier du Vergé L. (Dr), lieutenant, 	
	 Royal Army Medical Corps
• Ravet R., caporal, Middlesex Regiment

• Ravet R. (Dr), caporal, matricule G/96176, 	
	 Royal Engineers, Royal Fusiliers
• Regnard H., Royal Navy
• Regnard F., commandant, Royal Engineers
• Regnard M. J., lieutenant,
	 Queen’s Own Royal West Kent Regiment
• Regnard P., sous-lieutenant,
	 4th Dragoon Guards
• Rennie E., Royal Navy
• de Robillard J. E. E. (Dr), capitaine,
	 Royal Army Medical Corps
• Robinson W. A., général,
	 Royal Horse Artillery, Royal Field Artillery
• Rolando J. L.,
	 Régiment gallois, service à 	l’arrière
• Ross-Bain C. A., sous-lieutenant, Royal Navy
• Ross-Bain G. M., capitaine,
	 7th Manchester Regiment
• Rouillard P., service à l’arrière
• Rozan M.
• de Saint-Félix de Maurémont P.,
	 Royal Flying Corps
• Sauzier R., sous-lieutenant, Royal Navy
• Schmidt J.
• Scott H., lieutenant, Royal Air Force
• Sénèque E. P., matricule 15670,
	 Hampshire Regiment
	 † 28 mars 1918
• Shipp G., sergent
• Shipp P., lieutenant, Royal Navy Reserve
• Shipp V., Royal Navy
• Smith P. A. J.
• Smith R.
• Snelling L. E. sergent,
	 Royal Army Ordnance Department
• Souchon G., capitaine,
	 Middlesex Regiment, King’s Royal Hussards
• Souchon H. G., matricule 767184,
	 London Regiment, Royal Air Force
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Armées australienne et néo-zélandaise

• Souchon M., Régiment d’infanterie
• Standley H. D., lieutenant, Royal Navy
• Standley W. D. (Dr), lieutenant,
	 Royal Army Medical Corps, Croix-Rouge
• Sweet-Escott B., Royal Field Artillery
• Taylor D., lieutenant, 	
	 20th London Regiment, Machine Gun Corps, 	
	 Royal Horse Artillery, Royal Garrison Artillery
• Taylor G., Royal Arsenal
• Taylor G., lieutenant, Royal Navy
• Thompson J. A., lieutenant,
	  8th Duke of  Cornwall’s Light Infantry
• Tostée A. C., matricule 3208,
	 East African Pioneers
	 † 4 juin 1917

• Tréal L., capitaine, Royal Navy
• Tyack R., lieutenant,
	 King’s Royal Rifle Corps,
	 Artists Rifles,
	 Royal Flying Corps
• Vandermeersch M. A., sous-lieutenant
	 Royal Flying Corps
• Wemyss D. N., sous-lieutenant,
	 1st Bedfordshire Regiment
	 † 27 juillet 1916
• Wemyss G. A.
• Wemyss B. C., Royal Engineers
• Wemyss L. C., sous-lieutenant,
	 Royal Regiment of  Scotland
• Wiehé

• Anderson A. R., Royal Australian Navy
• Anderson C. A., major, 26th Battalion
• Anthony J., matricule 4056
	 20th Battalion, 10th Reinforcements
• Beare F. H. (Dr), capitaine
	 Army Medical Corps, 5th Field Ambulance
• Beare W. L. H., matricule 20942
	 5th Australian Division Signals Company
• Bertram L., matricule 50011, 21st Battalion
• Blondel E. F., matricule 9308
	 4th Field Artillery Brigade, 1st Reinforcements
• Bloore F. W., matricule 65953, 4th Battalion
• Bonnefin A. C., matricule 1111,
	 2nd Battalion, 1st Reinforcements
	 † Août 1915
• Cadet de Fontenay L. A.,  7th Battalion
	 † 29 décembre 1917
• Casimir C.
• Chamney G. W.
• Couve C. A., lieutenant, 8th Battalion

	 † 26 avril 1915
• Couve T.L., sous-lieutenant, 8th Battalion
	 † 8 mai 1915
• Dalais A. J. A., caporal, matricule 2003
	 6th Battalion, Anzac Provost Police Corps
• Desplace A. S., matricule 1480
	 15th Battalion, 3rd Reinforcements
• Desplace W. J., matricule 3038
	 6th et 48th Battalions, 4th Machine Gun Battalion
• Dredge J. F., matricule 4791, 14th Battalion
• Dubois H., matricule 11955
	 Army Medical Corps, 9th Field Ambulance
• Dubois L., matricule 2558, 33rd Battalion
• Dunham L., matricule 4103, 17th Battalion
† 13 août 1917
• Eales H. J., matricule 2797, 41st Battalion
• Forbes A. S., matricule 7735, 16th Battalion
• Gallanty J. L. M., matricule 3505,
	 7th Battalion, 7th Field Ambulance
	 † 5 mai 1917
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• Giraud A. O. C., matricule 1673
	 3rd Field Artillery Brigade
• Giraud V. J. A., matricule 32848
	 11th Field Artillery Brigade
• Hall H. N., matricule 15869, caporal
	 Army Medical Corps, 8th Field Ambulance,
	 Electrical Mechanical Mining Company
• Hall M. Régiment d’artillerie
• Hall W. P., matricule 3796, 29th Battalion
	 † Septembre 1917
• Jeffreys W. J., matricule 5404
	 12th Battalion, Graves Regiment Detachment
• Jones R., matricule 3234,
	 Field Artillery Brigades
• Josset J., matricule 24275,
	 Otago Infantry Regiment, 1st Battalion
	 † 7 juin 1917
• Kelsey A. J. (Dr), major
	 Army Medical Corps, Field Ambulance
• Labeska L., caporal, 5th Battalion
• La NauzE C. A., capitaine, 11th Battalion
	 † 28 juin 1915
• McGuire A. J. J. G., capitaine, 1st Battalion
	  † 7 mai 1915
• Momplhait A. R., matricule 39802
	 2nd Field Artillery Brigade

• Momplhait A. V., matricule 3282,
	 50th, 32nd Battalion
	 † 19 juillet 1916
• Nairn G., matricule 634, Army Service Corps
• Nicholls E. H., matricule 3343
	 3rd Pioneer Battalion
• Ragoobier B. B., matricule 6557,
	 1st Battalion
• Rontaunay M. L., 5th Pioneer Battalion
† date inconnue
• Saintou A. J., matricule 54774
• Slaweski B., matricule 7637
	 Australian Army Medical Corps
• Slaweski J. J. F., matricule 113
	 1st Light Horse Field Ambulance
• Smith A. M. E., matricule 2652, Flying Corps
• Smith J., matricule 156, Army Medical Corps
• Stuber H. L., matricule 965, 1st Remount Unit
• Thévenau G. A., matricule 13117
	 Auxiliary Mechanical Transport Company
• Tostée G., caporal, matricule 347
	 10th, 32nd Battalions
• Van Assche H. P. A., lieutenant, 39th Battalion
• de Villecourt F., matricule 864
	 39th Battalion
• Warton J. B., matricule 3657, 30th Battalion,

• Adler U., matricule 33313,
	 Army Medical Corps, 1st Field Ambulance
	 † 1er mars 1918
• Arnaud de Foïard J. P., 72nd Battalion
• Blancard R. L., 47th Battalion
• Boucherat W. H., matricule 161151
	 Princess Patricia’s Canadian Light Infantry
• Boyer de la Giroday E., matricule 428622
	 30th Reserve Battalion

• Boyer de la Giroday E., matricule 790058
	 104th, 131st Battalions
• Brown F. H., matricule 73550, 28th Battalion
† 6 juin 1916
• Brown M., matricule 474034
12th Garrison Regiment
• de Coriolis J., lieutenant
	 2nd Entrenching Battalion, 10th Reserve Battalion
• Scott W., régiment d’artillerie

Armée canadienne
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• d’Avray W. S., sous-lieutenant,
32nd Sikh Pioneers
	 † 22 novembre 1915
• Bartlett-Barfoot C., commandant
	 Royal Indian Navy
• Bartlett-Barfoot S., lieutenant,
	 Royal Indian Navy
	 † Août 1916
• Creed G. C., Royal Indian Navy
• Edwards H., capitaine,
	 Calcutta Light Horse
• Hamley W. A., lieutenant
	 32nd Lancers, 20th Deccan Horse
• Lefébure R, Royal Indian Navy

• Lindop E. E., capitaine,
	 41st Dogras Regiment
	 † 30 janvier 1916
• Mac Gregor F. H., lieutenant
	 Rangoon Port Defence Group,
	 Garrison Artillery Indian Defence
• Mazery J. L. M., Royal Indian Navy
	 † en 1916
• Mompoullan A. E, Royal Indian Navy
• Regnard A., lieutenant
	 United Provinces Indian Labour Company
• Rouillard A., lieutenant, 32nd Lancers
	 † 18 décembre 1916
• Souchon G. H., lieutenant, 17th Lancers

Armée indienne

• Allan J. F.
	 4th South African Infantry Regiment
• Ardé M., régiment d’infanterie
• d’Avray F.
	 Durban Light Infantry,
	 2nd South African Infantry Regiment
• Besnard M.
• Bonieux F. P., Durban Light Infantry
• Boulle E.
• Boulle J.
• Bour A., Light Horse Regiment
• Bour C.
• Brabant A.
• Bradshaw J. H., capitaine
	 East African Veterinary Corps
• Bradshaw P., matricule 13867
	 South African Horse,
	 2nd South African Infantry Regiment
• Bradshaw T. C.

• Brouard A.
• Brun J., matricule 3917
	 3rd South African Infantry Regiment
• Couve E.
• Daniel J. M.,
	 Nyasaland Rhodesia Field Forces
• Daniel R., South African Horse
• Dick R. W.
• Duboisé de Ricquebourg J. H. G.
• Florens J. W.,.régiment d’infanterie
• Fouquereaux de Froberville L.
	 1st, 2nd South African Infantry Regiment
• Gautier J.
• Giblot Ducray M., lieutenant
• Hallot A.
• Hobbs M. B.
	 Durban Light Infantry,
	 2nd South African Infantry Regiment
• Houbert C.

Armée sud-africaine
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• Johnson A.
• Johnson A., Cape Cycle Corps
• Koenig P.,
	 2nd Durban Light Infantry
	 † 7 septembre 1917
• de La Roche du Ronzet F. G.
	 Mounted South African Police
• Lavers L.
• Lavoipierre J.
	 3rd South African Infantry Regiment
• Le Fèvre G. A., sergent, matricule C/354,
	 South African Veteran Reserve
	 † 18 octobre 1918
• Maujean L. M.
	 Durban Light Infantry, South African Horse
• de Montille C.
• Morgan B.
• O’Connor H.
• Olivier P. A., matricule 21112,
	 1st South African Infantry Regiment
	 † 10 juin 1918

• Pitot H.,
	 South African Light Horse
• Pougnet V., lieutenant,
	 Régiment d’infanterie
• Poupinel de Valencé G.,
	 Régiment d’infanterie
• Rae J. P.
	 Régiment d’infanterie, service à l’arrière
• Raynal L. R., matricule 14884,
	 2nd South African Infantry Regiment
	 † 10 octobre 1918
• Raynald J.
• Rey O.
• Rogers D. K., régiment d’infanterie
• Rogers E. R., régiment d’infanterie
• Rouillard L. A. J. (Dr)
• Rouillard M. J., régiment d’infanterie
• Sheppard C. A.
• Souchon L., régiment de cavalerie
• Thomé M., Pretoria Regiment
• Tostée G.régiment d’infanterie

Armée française

• Achard J. (Dr)
• Achard M. (Dr)
• Adam G.,
	 Service sanitaire automobile russe
• Antelme S.,
	 Service à l’arrière, Aéronautique
• Antelme J., infirmière
• Armand J.
• Armand L.
• Arnaud de Foïard L. J., adjudant,
	 57e régiment de chasseurs alpins
	 † 11 mai 1915
• Aubert A.
• Aviragnet P. E. (Dr)

• Avrillon G., matricule 5532,
	 144e, 234e régiment d’infanterie
	 † 1er août 1918
• Avrillon R., matricule 3534
	 144e, 234e régiment d’infanterie
• Bathézat P., 77e régiment d’infanterie
• Bax J., service à l’arrière
• Berlioz J. M. J.
• Bertin J. R.,
	 4e régiment d’infanterie coloniale
	 † 16 juillet 1916
• Bétuel G. M. R. (Dr)
• Bigaignon L. F. (Dr)
• Blackburn O., Infanterie coloniale
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• Blanchard F., lieutenant,
	 2e régiment de zouaves
	 † 16 novembre 1914
• Blanchard M., capitaine,
	 6e régiment mixte d’infanterie coloniale
	 † 4 mai 1915
• Bonnefin (Dr)
• Bonnemaison J. E. (Dr)
• Bosviel A. J.,4e régiment de zouaves
• de Boucherville C. A., capitaine
	 22e régiment d’infanterie
• Bouffé (Dr)
• Boulanger A.
• Boullé J. P. (Dr)
• Bouquillard A. E., caporal, matricule 94
	 Bataillon malgache
• Bourayne E., matricule 845
	 Bataillon malgache
	 8e, 54e régiments d’infanterie coloniale
• Boyer de la Giroday F., capitaine
• Brandi L. J., matricule 100
	 Bataillon malgache,
	 3e, 56e, 22e régiments d’infanterie coloniale
• Brandi A. V., sergent-major, matricule 26
	 Bataillon malgache,
	 21e 24e, 33e, 8e régiments d’infanterie coloniale
• Brunaud E. A., sergent, Bataillon malgache
• Bruneau H. M. (Dr)
• Cadet E., matricule 5449,
	 6e, 144e régiments d’infanterie
	 † 3 juin 1918
• Caïez d’Epinay H., capitaine, matricule 368,
	 234e régiment d’infanterie
	 † 5 juin 1916
• Caltaux J. M., matricule 5070,
	 2e régiment de zouaves,
	 58e, 88e régiments d’infanterie,
	 6e régiment des tirailleurs algériens
	  † 17 mars 1916

• Campenon J., capitaine, matricule 451
	 Régiment d’artillerie coloniale
• Cantin F. (Dr)
• Capeyron M. H., matricule 1690,
	 360e régiment d’infanterie
	 † 22 juin 1916
• Carié P., service à l’arrière
• Carié P., 33e régiment d’artillerie
• Cassiau F. (Dr), capitaine
	 117e régiment d’infanterie territoriale
	 de Chasteauneuf  A., service à l’arrière
• de Chazal G.
• de Chazal J. C., service à l’arrière
• de Chazal O. A., service auxiliaire
• de Chazal S., infirmière
• Chénier F. A., matricule 2408,
	 23e régiment d’infanterie coloniale
	 † 25 septembre 1915
• de Coulhac Mazérieux A. E.,
	 57e, 18e régiments d’infanterie
• de Coulhac Mazérieux J., lieutenant,
	 2e, 47e régiments d’infanterie
• Coutanceau H., général de division
• Coutanceau M. (Dr), adjudant-chef
• Coutanceau P., matricule 4993
	 144e, 57e régiments d’infanterie
• Cugnet M. H., lieutenant, service à l’arrière
	 † 1er mai 1916
• Cugnet M. G., service à l’arrière
• Cugnet M. R., service auxiliaire
• Cupidon C. E., matricule 16,
	 service auxiliaire
• Dabbadie J. P. P., matricule 4566,
	 7e, 144e régiments d’infanterie coloniale
	 † 22 mai 1919
• Dagincourt-Martin E. (Dr),
• Dalais R. J., matricule 181, Service auxiliaire
• Daniel F. J., matricule 1656
	 5e dépôt des équipages de la flotte
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• Daniel J. G., matricule 5463, 	
	 57e régiment d’infanterie
	 † 3 juin 1918
• Daruty de Grand Pré J. G., sergent,
	 Légion étrangère
• David R. (Dr), Croix-Rouge
• Deglos F. J. E. (Dr)
• Delaître-Salière A. (Dr)
• Desbleds A. V., matricule 395
	 141e régiment d’infanterie
• Descombes V. (Dr)
	 Régiment de chasseurs alpins
• Dinnematin G. S. (Dr)
• Doger de Spéville C. G. (Dr)
• Drouin R. L., sous-lieutenant
	 16e bataillon de chasseurs à pied
• Dubourg J. L., matricule 2037,
	 Bataillon malgache,
	 24e, 57e, 7e régiments d’infanterie coloniale
	  † 27 avril 1919
• Dubruel G.,
	 † 1916
• Dubruel de Broglio, infirmière
	 Croix-Rouge
• Ducasse E., infirmier
• Ducasse E., infirmière
• Ducler des Rauches E., matricule 4859,
	 15e régiment de dragons,
	 57e, 418e régiments d’infanterie
	 † 20 avril 1917
• Ducomet E. (Dr)
• Dumat J. R., matricule 4433,
	 46e régiment d’infanterie
	 † 22 septembre 1916
• Dumat M., matricule 50
	 22e régiment d’artillerie de campagne,
	 Artillerie à pied, atelier aéronautique
• Dupouy J. M., matricule 5262
	 88e, 5e, 106e régiments d’infanterie

• Dupouy M. E., matricule 5467
	 7e, 3e régiments d’infanterie coloniale
• Dupré J. E., matricule 66
	 Bataillon malgache,
	 24e régiment d’infanterie coloniale
• Dupuy E. (Dr), Croix-Rouge
• Durut R. J., matricule 930
	 Bataillon malgache,
	 4e régiment d’infanterie coloniale
• Durut E. A., matricule 981
	 Bataillon malgache
• Duval S., matricule 1327
• égal A., matricule 687,
	 8e régiment de marche des zouaves
	 † 6 juin 1915
• égal H., matricule 4861,
	 78e, 58e, 56e  régiments d’infanterie
	  † 25 septembre 1918
• Ehrmann C. P., sous-lieutenant,
	 4e, 111e, 121e, 117e régiments d’artillerie lourde
• Ehrmann J. R., matricule 655
	 5e dépôt des équipages de la flotte
• d’Emmerez de Charmoy R.,
	 Bataillon malgache,
	 7e régiment d’artillerie à pied
	 † 25 février 1917
• d’Epinay A. G., capitaine
	 13e régiment de dragons
• Erny J. (Dr), matricule 242
• Fauvette A. R. (Dr)
• Félix R. (Dr)
• Ferrat J. R., matricule 5218
	 105e régiment d’artillerie lourde
• Fibich E. (Dr)
• Fraise E. L., caporal, matricule 23
	 Bataillon malgache,
	 3e, 4e régiments d’infanterie coloniale
• Gabiou C. V., matricule 1293
	 Bataillon malgache
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• Gabiou A. C., matricule 790,
	 Service auxiliaire
• Gallet V. E., matricule 2428, caporal,
	 74e régiment d’infanterie
	 † 14 mai 1918
• Gébert M. F., matricule 1693
	 15e régiment d’infanterie
• Giraud J. M., matricule 5414
	 12e, 18e, 122e régiments d’infanterie
• Godard J. L., matricule 5075,
	 Bataillon malgache
• Gonard G. (Dr)
• Gontran E., matricule 5472
	 12e, 18e, 415e régiments d’infanterie
• Guardia de Ponté J. A., matricule 4849
	 20e, 168e régiments d’infanterie
• Guardia de Ponté J. F., matricule 4999
	 18e, 369e régiments d’infanterie
• Guardia de Ponté L. G., matricule 4843
	 20e, 168e régiments d’infanterie
• Guénot H. A., matricule 330
	 5e bataillon d’infanterie coloniale, 19e train
• Guérard P. J., caporal, matricule 3581
	 23e, 233e bataillons des chasseurs à pied,
	 Service aéronautique
• Guérard P., 8e régiment de génie
• Guillemin A.,
	 46e régiment d’infanterie de ligne
• Guillemin R.
• Guimbeau J. A.
• Guimbeau L.,
	 Légion étrangère, régiment d’artillerie
• Guimbeau L.
• Guiraud E. G., matricule 367
• Guyader E. E., matricule 100
	 40e, 28e, 45e, 71 régiments d’infanterie
• Hart de Keating V. W (Dr)
• Hein L. H., sergent, 67e régiment d’infanterie
• Hein L., infirmière

• Hein, infirmière
• Hein R., caporal, régiment d’infanterie
• Hilarion L. E., matricule 117,
	 Bataillon malgache
	  † 4 mars 1916
• Hodoul C. A., matricule 14
	 Bataillon malgache
• d’Hotman de Villiers C. A. (Dr)
• Huguenin J.
• Koenig L., infirmière ; Croix-Rouge
• Labat L. G. (Dr)
• Lacaze J.
• Lacaze R.
• Lacmal J. R., matricule 236, Service auxiliaire
• Laisné de la Couronne F. M.
• Lanier F. M., matricule 4968,
	 34e, 418e régiments d’infanterie
	  † 15 décembre 1915
• Laroque L. M., service auxiliaire
• Lassime C. E. P. (Dr), capitaine
• Lauret E.
• Lauret G.
• Lauret J. T. E., matricule 4846
	 8e régiment d’infanterie
	 56e bataillon de chasseurs
• Lauret L. H. D., matricule 5474,
	 123e, 114e régiments d’infanterie
	 † 15 septembre 1918
• Lavictoire C. J. A., matricule 238
	 Bataillon malgache,
	 4e, 3e, 22e, 24e régiments d’infanterie coloniale
• Lavoipierre A., infirmière
• Lavoipierre M., infirmière
• Lavoipierre T., infirmière
• LeClézio G. (Dr)
• Leclézio R.
• Leconte L., matricule 4864
	 123e, 267e, 155e régiments d’infanterie
• Le Gall E. (Dr)
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• Le Gour F. M., caporal, matricule 2
	 1er régiment colonial de campagne
• Le Gour X. F., lieutenant, matricule 123,
	 22e, 3e régiments d’infanterie coloniale
	 † 26 février 1916
• Legras R.
• Lenferna de la Motte A., caporal
	 Régiment d’infanterie, aéronautique
• Lenferna de la Motte L. (Dr),
	 37e régiment d’infanterie
• Lenoir M., brigadier, matricule 5307
	 88e, 127e régiments d’infanterie,
	 82e régiment d’artillerie lourde
• Letourneur M.
• Letourneur P.
• Lionnet G.
• Lionnet G., capitaine
• de Longevialle G.
• Loyseau H., sergent, matricule 3275, 	
	 265e régiment d’infanterie
	 † 20 juillet 1916
• Lucas C., sous-lieutenant
• Macé H., matricule 536, Service auxiliaire
• Maillard F., matricule 5482
	 2e, 9e régiments de génie,
	 56e régiment d’artillerie
• Maillard L., caporal, matricule 1214,
	 14e régiment d’infanterie
	 † 16 février 1915
• Maingard M.
• Maingard de la Ville-ès-Offrans M.,
	 Légion étrangère
	 Régiment d’artillerie
• Malet O. R., matricule 89,
	 23e, 24e bataillons d’infanterie coloniale
	 † 20 juillet 1916
• Malet O. S., matricule 4867
	 63e, 363e régiments d’infanterie
	 † 19 avril 1917

• Malet L. R., matricule 4868,
	 63e, 363e régiments d’infanterie
	  † 19 avril 1917
• Marion de Procé C. D., caporal,	
	 107e, 16e régiments d’infanterie
	 † 27 août 1917
• Marion de Procé D. P., matricule 4865
	 Service à l’arrière,
	 63e, 84e, 107e régiments d’infanterie
• Martin H.
	 Légion étrangère et régiment d’infanterie
• Mayer L., Régiment d’infanterie
• Mayer de Chazal F., caporal, matricule 380,
	 52e régiment d’infanterie
	 † 22 septembre 1915
• Némorin E. (Dr), major
	 140e régiment d’infanterie
• Nicault M., Régiment d’infanterie
• Ormières L. A. B. E., matricule 1093
	 133e régiment territorial d’infanterie, 19e train
• Ozoux P. L., Bataillon réunionnais
• Ozoux L. G., matricule 399
	 Bataillon malgache,
	 5e groupe d’artillerie de campagne d’Afrique
• Ozoux F. G., matricule 5
	 Bataillon malgache,
	 52e régiment d’infanterie coloniale
• Ozoux F. R., Bataillon réunionnais
• Ozoux P., caporal, matricule 588,
	 8e régiment d’infanterie coloniale
	 † Novembre 1914
• de Palmas A. J., matricule 4848
	 123e régiment d’infanterie
• Paya O., matricule 15
Bataillon malgache,
	 32e, 54e, 24e régiments d’infanterie coloniale
• Payet E. M., caporal, matricule 44
	 7e groupe d’artillerie à pied de Bizerte,
	 8e régiment d’infanterie coloniale,
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• Pellereau G.,
	 1er régiment de chasseurs à cheval
• Pélicier G. M., matricule 160
	 Bataillon malgache,
	 Régiment d’infanterie coloniale du Maroc,
	 Service aéronautique
• Pépin A. E. (Dr)
• Péril F. (Dr)
• Pezzani M., 17e, 244e régiments d’artillerie
• Pignolet de Fresne G. matricule 4991
	 Bataillon malgache,
	 78e bataillon de tirailleurs sénégalais
• de Pitray E.
• Plantaz V. J.,
	 123e, 144e régiments d’infanterie
• Plantaz V., 133e régiment d’infanterie
• Poncelet D.
• Pous J. P., matricule 5489
	 7e régiment d’infanterie coloniale
• Rampal G. matricule 5490
	 112e, 83e régiments d’artillerie lourde
• Rampal P. matricule 5491
	 34e, 107e, 144e régiments d’infanterie
• Randabel E. (Dr)
• Raoul P., Légion étrangère
• de Rauville V.
	 4e régiment d’infanterie coloniale
• de Rauville du Hecquet E. M., 	
	 8e régiment d’infanterie coloniale,
	 10e régiment d’artillerie à pied
• Rayeroux G., matricule 1692
	 Régiment d’infanterie de marine
• Rigondaud L. H., matricule 4998,
	 49e, 276e régiments d’infanterie
	 † 11 octobre 1916
• Rivière A. J. (Dr)
• Rivière R., lieutenant, aéronautique
• Rivière J.,
	 155e régiment d’infanterie

• Rivière L. E. F., matricule 3081
	 34e, 144e régiments d’infanterie, 19e train
• de Robillard J. P. (Dr)
• de Rochecouste A., infirmière
• de Rochecouste P.,
	 13e régiment d’artillerie
	 † 1er mai 1917
• de Rochecouste M., lieutenant
	 229e régiment d’infanterie
• de Rochecouste N., infirmière
• de Rochecouste R., infirmier
• Rocher A.
• Rochery A., brigadier, Régiment d’artillerie
• de Saint-Pern Gourel L., matricule 5494
	 12e, 18e régiments d’infanterie
• de Saint-Pern Gourel E., caporal,
	 230e régiment d’infanterie
• Sinassamy M., sous-officier
• Suzor J.-R. (Dr)
• Suzor P.-L., sous-lieutenant
	 59e bataillon du régiment des chasseurs à pied
• Suzor S., infirmière
• Talbot E.
• Taochy J.
• Thévenau J. L., matricule 5235
	 59e, 14e, 86e régiments d’infanterie,
	 Service aéronautique, 13e train
• Toulorge E., matricule 4137
	 34e, 158e, 261e régiments d’infanterie
• Toulorge J., matricule 4967
	 138e, 84e, 45e, 93e, 144e régiments d’infanterie
• Tréal E. E., sergent, matricule 126
	 Bataillons malgaches,
	 4e régiment d’infanterie coloniale
• Tréal F. G., matricule 18
	 Bataillon malgache,
	 24e, 112e régiments d’infanterie coloniale,
• Tréal M. T., matricule 8, bataillon malgache,
	 3e, 8e, 1er  régiments d’infanterie coloniale
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• Trime J.-B. A., sergent, matricule 220
	 Bataillons malgaches et de tirailleurs sénégalais,
	 54e régiment d’infanterie coloniale
• Tuffier M., sous-lieutenant, matricule 2629,
	 58e bataillon de chasseurs à pied
	 † 30 août 1914
• Vincent-Georges D. (Dr), matricule 4346
	 36e régiment d’infanterie territoriale

• Vincent-Georges R., matricule 1669,
	 170e, 407e régiments d’infanterie
	 † 25 septembre 1915
• Vitry R. (Dr)
• Wilmann T. (Dr), Légion étrangère,
	 105e régiment d’infanterie
• Wilson A., sous-lieutenant,
Régiment d’artillerie

Armée américaine

Desmarais E., interprète
Lacoste A., interprète

Lacoste M., interprète

• Abbaye K., matricule 562
• Abdool A., matricule 2032
• Abdool M., matricule 139
• Abdoolah T., matricule 1143
• Acanthe J. L., matricule 255
• Adèle R., matricule 2331
• Affoque R., matricule 569
• Agathe B., matricule 1201
• Agathe E., matricule 1281
• Agathe G., matricule 1123
• Agathe G., matricule 1203
• Agathe G., matricule 1202
• Agathe J., matricule 1252
• Agathe R., matricule 1253,
	 † 1er octobre 1918
• Agathe W., matricule 1124
• Agathe Y., matricule 1384
• Agréable A., matricule 1025
• Ah-Him J.H., matricule 1048
• Ah-Kan E., matricule 1023
• Ah-Kan L., matricule 33

• Alette A., matricule 860
• Aliphon A., matricule 626
• Aliphon A., matricule 797
• Aliphon M., matricule 492
• Alla L., matricule 813
• Allam S., matricule 720
• Allas J., matricule 1205
• Allet, matricule 728
• Allette A., matricule 860
• Allmel P., matricule 2088
• Ally M., matricule 522
• Almell P., matricule 1083
• Amadis L., matricule 528
• Amdalla J.-B., matricule 579
• Amédée P., matricule 602
• Ameer A., matricule 15
• Ameer D., matricule 1119
• Amice V., matricule 2255
• Amraz S., matricule 2161
• Andore F., matricule 352
• André B., matricule 1255

Mauritius Labour Battalion
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• André E., matricule 1256
• André G., matricule 937
• André G., matricule 2286
• André L., matricule 2079
• André L.S., caporal, matricule 285
• André N., matricule 1206
• André W., matricule 1207
• Anna R., matricule 706,
	 † 17 juin 1917
• Anoit A., matricule 976
• Antha C., matricule 2306
• Anthony J., matricule 227
• Anthony J., matricule 621
• Anthony L., matricule 610
• Anthony M., matricule 13
• Anthony M., matricule 787
• Anthony M., matricule 2325
• Anthony M.E., matricule 18
• Antoine H., matricule 679
• Antoine J., matricule 1146
• Antoine J., matricule 2021
• Antoine M., matricule 2104,
	 † 18 juillet 1918
• Antoine R., matricule 880
• Antoinette A., matricule 363
• Apajee S., matricule 2099
• Appadoo N., matricule 995
• Appajee N.R., matricule 2186
• Appajee S., matricule 209
• Appanah G., matricule 1036
• Appanah M., matricule 313
• Appasamy C., matricule 682
• Appavoo N., matricule 948
• Appavou G., matricule 2201
• Appaya G., matricule 361
• Archank R., matricule 137
• Arékion L., matricule 163
• Arékion M., matricule 2100
• Arékion N., matricule 2100

• d’Argent C., matricule 721
• Argot W., matricule 898
• Aristide P., matricule 1009
• Arjoon B., matricule 957
• Arlanda E., matricule 1129
• Arlanda F., matricule 895
• Armand J., matricule 1148
• Armel, matricule 747
• Armel L.D., sergent, matricule 105
• Arthemise O., matricule 355
• Arthidore L., sergent, matricule 321
• Arthur G., matricule 837
• Arthur L., matricule 924
• Assen C., matricule 1038,
	 † 27 octobre 1917
• Assoune L., matricule 680
• Auguste A., matricule 950
• Augustin A., matricule 1005
• Augustin A., matricule 1257
• Augustin E., matricule 1208,
	 † 2 novembre 1919
• Augustin F., matricule 2103
• Augustin J., matricule 773
• Augustin J., matricule 791
• Augustin J., matricule 1258
• Augustin L., matricule 1209
• Augustin L., matricule 1304
• Augustine A., matricule 538
• Augustine C., matricule 882
• Aurel L., matricule 1101
• Awen A., matricule 1040
• Ayapa K., matricule 2048
• Ayou A., matricule 2206
• Aza A., matricule 282
• Aza A., matricule 303
• Aza E.A., matricule 239
• Aza G., caporal, matricule 1116,
	 † 27 juin 1918
• Azie A., matricule 2050
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• Azie A., matricule 1261,
	 † 28 octobre 1917
• Azie C., matricule 1259,
	  † 29 décembre 1917
• Azie D., matricule 1210
• Azie E., matricule 1259
• Azie F., matricule 1211
• Azie F., matricule 1260
• Azzize A., matricule 190
• Baba A., matricule 14
• Babet, capitaine, matricule 290
• Babet R., caporal, matricule 794
• Baboo M., matricule 525
• Baccus H., matricule 369
• Backarry J., matricule 1020
• Badin B., matricule 686
• Bahadoor C.Z., matricule 778
• Balam J., matricule 935
• Balancy J., matricule 2290
• Balaram R., matricule 437
• Balaram T., matricule 442
• Balaram W., matricule 354
• Balbartrem S., matricule 609
• Bancal C., caporal, matricule 737
• Baotiste W. J., matricule 833
• Baptiste B., matricule 1212
• Baptiste C., matricule 1262
• Baptiste H., matricule 1263,
	 † 10 novembre 1917
• Baptiste J., matricule 758
• Baptiste J., matricule 1213
• Baptiste M., matricule 921
• Barath O., matricule 490
• Bardeau J., matricule 19,
	  † 15 mars 1919
• Bardeau L., matricule 1043
• Barosy S., caporal, matricule 166
• Barry W., matricule 1089
• Basnuth R., matricule 2062

• Bassa T. F., matricule 647
• Bassoora J., matricule 911
• Bathusardi A., matricule 209
• Bayun S., matricule 574
• Bazire F., matricule 267
• Bazire R., matricule 586,
	 † 24 juillet 1918
• Beaubois E., matricule 28
• Beaubois E., matricule 509
• Beechary R., matricule 2071
• Beechory R., matricule 2173
• Beeharry B., matricule 571
• Beekah E., matricule 2146
• Beekia S., matricule 764
• Begue A., matricule 320
• Begue A., matricule 1214
• Begue A., matricule 1264
• Begue A., matricule 1387
• Begue D., matricule 1215
• Begue F., matricule 1265
• Begue J., matricule 1266
• Begue J. N., matricule 1216
• Begue L. J., matricule 1267
• Begue L. R., matricule 1217
• Begue O., matricule 1218
• Begue R., matricule 1268
• Beguinot R., matricule 743
• Béguinot R., matricule 980
• Benjamin J., matricule 360
• Benoit W., matricule 716
• Bergue A., matricule 2327,
	  † 18 novembre 1919
• Bergue L. G., matricule 1087
• Bergue R., matricule 138
• Berjeam E., matricule 753
• Bernard E., matricule 713
• Bernard E., matricule 969
• Bernard O., matricule 1219
• Bernardin L., matricule 165
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• Bertin T., matricule 2197
• Bertram J. V., lieutenant
• Bertrand A., matricule 772
• Bertrand R., matricule 2171
• Betsy A., matricule 481
• Betsy C., matricule 620
• Betsy J. A., matricule 238
• Betsy S., matricule 2176
• Bheekun L., matricule 6
• Bheenick M. A., matricule 172
• Bien Aime L. A., matricule 670
• Bignoux G., matricule 2271
• Bignoux J., matricule 812
• Bimalle H., matricule 2080
• Bissac L., matricule 726
• Bissessur C., matricule 279
• Bissessur O. M., matricule 277
• Bissoo A., matricule 224
• Blin F., matricule 379
• Bon G., matricule 22
• Bon L. R., matricule 68
• Bonamally R., matricule 547
• Bonne A., matricule 251
• Bonne M., matricule 507
• Bonnefin E., matricule 913
• Bonnier H., matricule 1115
• Bontemps G., matricule 284
• Boodhood R., matricule 367
• Boodhun R., matricule 45
• Boodiah L., caporal, matricule 271
• Boolakee R., matricule 892
• Boothla M. A., matricule 2229
• Botlar F., matricule 326
• Botlar J., matricule 1269
• Botrave J. R., matricule 614
• Botte A., matricule 1220
• Botte A., matricule 1221
• Botte J., matricule 2149
• Botte N., matricule 1222

• Botte Veau, matricule 1382
• Bottieux P., matricule 283
• Boze L., matricule 638,
	 † 22 janvier 1918
• Brasse E., matricule 1223
• Brasse J., matricule 1224
• Brigitte J., matricule 901
• Brigitte J. P., matricule 8
• Brigitte W., matricule 198
• Brown J., caporal, matricule 947,
	 † 2 juin 1917
• Bru A., caporal, matricule 35,
	 † 28 juin 1917
• Brunet P., matricule 824
• Brunet S., matricule 2051
• Buan F. R., matricule 558
• Bucktora L., matricule 2260
• Buttie M., matricule 735
• Buttie O., matricule 2198
• Byroo D., matricule 259
• Cabina L., matricule 1094
• Cabon F., matricule 357
• Cabot L., matricule 136
• Caetane E., matricule 2303
• Calcute E., matricule 121
• Caleecharan R., matricule 1049
• Calekhan A., matricule 962
• Calleecharan P., matricule 753
• Calleecharran S., matricule 266
• Camaya A. M., matricule 972
• Canagasamy G., matricule 1050
• Canarapen K., matricule 870
• Candassamy K., matricule 197
• Caphane E., matricule 2078
• Caphane M., matricule 2334
• Captieux E., matricule 446
• Carey M. J., sergent, matricule 858
• Carlos W., matricule 2160
• Carosin E., matricule 340
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• Carpe J., matricule 666
• Carpenen H. V., matricule 216
• Carre W., matricule 1099
• Carriman M. A., matricule 2102,
	  † 25 janvier 1920
• Carruck R., matricule 765
• Casimir C., matricule 559,
	 † 22 juillet 1917
• Casimir J., matricule 1225
• Caspaty A., matricule 750
• Casse
• Cassim M., matricule 1138,
	 † 7 juin 1918
• Cassim T., matricule 533
• Cassy R., matricule 1082
• Castel B., caporal, matricule 1226
• Castori M., matricule 806
• Catan R., matricule 568
• Catherine
• Catin
• Cattan M., matricule 1053
• Cécile A., matricule 106
• Cécile P. W., matricule 591
• Céline A. E., matricule 793
• Céline D., matricule 775,
	 † 9 octobre 1918
• Cerclay L., matricule 1133
• César D., matricule 1232
• César E., sergent-major, matricule 633
• César E., matricule 1227
• Chamarandy L., matricule 2092
• Chammoo M., matricule 415
• Chandoo E., matricule 63
• Changer W., matricule 2094 •
• Changlee M., matricule 2259
• Changlee N.
• Chan Kan M., matricule 347
• Chaperon M. P., sergent, matricule 949,
	 † 2 mars 1917

• Charles L. A., matricule 598
• Charles L. J., matricule 26
• Charlie J., matricule 2055
• Chateau E., matricule 2054
• Chaton N., matricule 601
• Chavrimootoo L., matricule 158
• Chavryapa J. L. D., sergent, matricule 351
• Cheekooree D., matricule 642
• Cheeneegadoo R., matricule 2256
• Chelin V., matricule 1233
• Chevatian L., matricule 1026
• Chevery O., matricule 1229
• Chevery V., matricule 1228
• Chilloo P., matricule 256
• Chinayah V., matricule 451
• Chinfegadoo G., matricule 235
• Chinon A., caporal, matricule 341
• Chintamoonee R., matricule 359
• Christine J., matricule 606
• Cire M., matricule 998
• Clair B., matricule 1230
• Clarance G., matricule 815
• Clarisse M., matricule 762,
	 † 3 janvier 1918
• Clémentine A., matricule 2041
• Cléopatre R., matricule 2123
• Codabaccus M. C., matricule 325
• Collet A., matricule 118
• Collet L., matricule 204
• Colmar A., matricule 719
• Comarmond
• Comerasamy J., matricule 498
• Compassy J., matricule 660
• Compty L. L., matricule 390
• Constance A. L., matricule 2111
• Constance E., matricule 2121
• Constance E. W., matricule 420
• Constant E., matricule 1057
• Coombes H.J., capitaine
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• Cootoopermal N., matricule 997
• Cootoopermal S., caporal, matricule 160
• Coret
• Cornet H. E., matricule 2265
• Cornet M., matricule 386
• Cornet M., matricule 2125
• Corret J. D., matricule 236
• Corson E., matricule 910
• Cosmo F., matricule 1136
• Cotte B., matricule 48
• Cotte E., matricule 245
• Cotte P. A., matricule 592
• Cotte R., matricule 2298
• Coulon W., matricule 2209
• Courrier J. C., matricule 478
• Cousin A., matricule 669
• Crouche E., matricule 2345
• Cupidon A. F., matricule 1234
• Cupidon E., matricule 184
• Curé, caporal
• Curé A., matricule 1027
• Cyril W., matricule 678
• Dacoa M., matricule 17
• D’Albert, matricule 1204
• D’Albert, matricule 1254
• Damalee H., matricule 111
• Daniel C., matricule 249,
	  † 15 décembre 1917
• Daniel L., matricule 249
• Dansant L., matricule 1046
• Danter F., matricule 180
• Dantu J., matricule 193
• Daphnis M., matricule 1235
• Dapsan J., matricule 667
• Dasman L., matricule 2227
• Dasruth A., matricule 2081
• Dasruth K., matricule 724
• Dauguet L., matricule 1030
• Daurat J. L. H., matricule 117

• David A., matricule 2339
• David D., matricule 272
• David E., matricule 151
• David E., matricule 1110
• David H., matricule 46
• David J. M., matricule 2254
• David S., matricule 802
• David S., matricule 965
• Dawjee M. H., matricule 954
• Dawson P., matricule 845
• De N., matricule 469
• Deenmamode J., matricule 499
• Deenmamode O., matricule 495
• Deenmamode S., matricule 494
• Delait R., matricule 24
• Delette S., matricule 796
• Delphine L., matricule 636,
	 † 5 août 1917
• Demonty W., matricule 741
• Denis A., matricule 2336
• Descombes C., matricule 2086
• Désiré J. A., matricule 1147
• Desirm X., matricule 324
• Despoges
• Dhundee R., matricule 224
• Diacno R., matricule 2106
• Dialava O., matricule 2128
• Dick R., matricule 535
• Dieudonne A., matricule 157
• Dingo B. C., matricule 83
• Diole P., matricule 2315
• Diory R., matricule 651
• Dodin R., caporal, matricule 1078
• Dolais J.A., matricule 337
• Dolphine L., matricule 636
• Dominique A., matricule 919,
	 † 30 octobre 1917
• Dooball M., matricule 2211
• Doobrage R., matricule 989
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• Dookee R., matricule 2311
• Doolall M., matricule 2211
• Doomane T., matricule 856
• Dorcy J., matricule 304
• Dorcy L., matricule 1068
• Dorsamy, matricule 477
• Doual B. C., matricule 677,
	 † 9 octobre 1918
• Douce W., matricule 1019
• Douglas H., matricule 786
• Douraye A., matricule 883
• Douriet L., matricule 1142,
	 † 22 novembre 1919
• Dourika R., matricule 2233
• Dubillon L., matricule 2215
• Ducasse M., sergent, matricule 890
• Ducasse P., caporal, matricule 2070
• Ducasse W., caporal, matricule 2185
• Dupleissis C. G., matricule 493
• Duport E., matricule 630
• Duportail R., matricule 619
• Duportail S., matricule 2147
• Dussoty W., matricule 820
• Duval, matricule 723
• Duval B., matricule 677
• Duval C. F., matricule 475
• Duval E., matricule 2280
• Duvergé O., matricule 996
• Dykes A. J.
• Edgar J., caporal, matricule 879
• Édouard B., matricule 1231
• Édouard F., matricule 1236
• Édouard G., matricule 2136
• Édouard M., matricule 2204
• Eléonard J., matricule 581
• Eléonore A. A., matricule 2300
• Eléonore E., matricule 232
• Elias J., matricule 746
• Elias L., matricule 916

• Elish C., matricule 50
• Elysée C., matricule 344
• Embreza E., matricule 608
• émile E., matricule 435
• Emilien E., matricule 70
• Emilien L. E., matricule 1237
• Emilion L., matricule 2154
• Emillion R., matricule 817
• Emmanuel L., matricule 834
• Emmanuel L., matricule 2016
• Ernest E., matricule 244
• Ernestine E., matricule 788
• Espiègle D., matricule 1238
• Estelle M., matricule 2184
• Esther J., matricule 472,
	  † 2 novembre 1918
• Esther M., matricule 59
• Esther P., matricule 872
• Étienne N., matricule 1239
• Étienne N., matricule 1240
• Etiennette T. I., matricule 1088
• Eugène G., matricule 274
• Eulalie J. T., matricule 1153
• Exavier L. F., matricule 563
• Fadarbaccus A., matricule 603
• Fangazouna H., matricule 896
• Fanjoo H., matricule 2025
• Faquir G., matricule 1093
• Farla L., matricule 1241
• Faron L., matricule 873
• Favori A., matricule 585
• Favori A., matricule 830
• Favori L., matricule 57
• Fayd’Herbe A., matricule 292
• Félicité A., matricule 1242
• Félix J., matricule 1244
• Félix J. R., matricule 1243
• Félix L. C., matricule 2302
• Ferdinand E., matricule 2069
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• Ferdinand M., matricule 7
• Février G., matricule 2060
• Fidèle F., matricule 1004
• Fidèle J., matricule 254
• Fidèle T., matricule 335
• Figaro F., matricule 635
• Fillot A., matricule 322
• Fin X., matricule 1090
• Flore L., matricule 783
• Florigny E., matricule 66
• Fluet V., matricule 466
• Foiret J. A., matricule 373
• Fokeer J. F., sergent, matricule 604
• Fontaine L. G., matricule 884
• Foolchand M., matricule 397
• Foolchand R., matricule 1121
• Fortune R., matricule 2042
• Fortuno T., matricule 316
• Fox J., matricule 305
• Fraise J., matricule 1105
• Francis F., matricule 699
• Francisco N., matricule 211
• François A., matricule 622
• François A., matricule 899
• François A., matricule 2319
• Francois E., matricule 424
• Francois E., matricule 1271
• François E. G., matricule 612
• François F., matricule 124
• François G., matricule 1272
• François H., matricule 1245
• François N., matricule 1273
• François P., matricule 974
• François V., matricule 1246
• Françoise P., matricule 693
• Frappier F., matricule 1064
• Freyneau E., matricule 1028
• Fulcher J., matricule 77
• Furcy A., matricule 968

• Furcy J., matricule 29
• Furlong A.
• Fuyard
• Gabriel L. A., matricule 27
• Gabriel L. O., matricule 540
• Gadee L., matricule 79
• Gadour R., matricule 698
• Gagjadhur M., matricule 940
• Gaiton E., matricule 146
• Galais E. J., matricule 312
• Gamille J., matricule 2232,
	  † 21 juillet 1918
• Ganeeram H. S., matricule 658
• Ganeshi S., matricule 408
• Gangah M., matricule 2241
• Gangaram G., adjudant, matricule 881
• Gantit
• Gaspard E., matricule 1247
• Gaspard E., matricule 1274
• Gaspard E., matricule 1275
• Gaspard J., matricule 1248
• Gaspard R., matricule 1249
• Genave G., matricule 1276,
	 † 18 novembre 1919
• Genave L., matricule 1381
• Genave S., matricule 1386
• Geneviève G., matricule 392
• Gentil T., matricule 1277
• George V., matricule 942
• Georges G., matricule 661
• Gérard L., adjudant, matricule 838
• Gérôme A., matricule 2091
• Goindasamy J., matricule 220
• Goinsamy T., matricule 448
• Goodvadoo B., matricule 467
• Gookaiah D., matricule 74
• Goolah J., matricule 576
• Goolam M., adjudant
• Goolamally A., matricule 1122
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• Goolamsing J. M., matricule 2163
• Gopal A., matricule 2044
• Gopal C., matricule 777
• Gopal M., matricule 407
• Gorham J. M.
• Gorkul G., matricule 688
• Govinden C., matricule 483
• Govinden C. M., matricule 917
• Govinden R., matricule 994
• Govinden S., matricule 2170
• Grancourt J., matricule 1250
• Grandcourt M., matricule 1278
• Grandpaul H., matricule 893
• Green L. H., matricule 2156
• Grenade X., matricule 2200,
	 † 4 octobre 1918
• Grossiernez J., matricule 605
• Guillard E., matricule 2175
• Guillaume G., matricule 2083
• Guillaume J., matricule 1270
• Guillaume M. F., matricule 987
• Guiot F., matricule 75
• Guiramdel E., matricule 2235
• Guiramdel J., matricule 291
• Haave E., matricule 2076
• Hand A. F.
• Hanning W. J., lieutenant
• Hanoomantha J., matricule 843
• Haraksing, matricule 414
• Harel H., matricule 1066
• Harel L. L., matricule 869
• Harkoo L., matricule 973
• Harris E., matricule 1279
• Harrison G., matricule 2276
• Harvey N., matricule 43
• Hary R., matricule 946
• Heerah G., caporal, matricule 53
• Heeramen R., matricule 645
• Heeroolanden S., matricule 515

• Hélène A., matricule 2305
• Henri R., matricule 161
• Henri R., matricule 958
• Henri R., matricule 2307
• Henriette A., matricule 1280,
	 † 18 novembre 1919
• Henriette R., matricule 2097
• Henry E., matricule 2193
• Henry L. E., matricule 2190
• Herry J., matricule 1150
• Hervy J., matricule 1150
• Heureuse P., matricule 692
• Higginson W., matricule 2089
• Hippolyte A., matricule 1281
• Hippolyte A., matricule 1283
• Hippolyte E., matricule 1286
• Hippolyte J., matricule 1282
• Hippolyte M., matricule 1287
• Hippolyte W., matricule 1284
• Horel L., matricule 1101
• Hortense C. S., matricule 1285
• Hortense J. E. S., matricule 1288
• Hortense O., matricule 893,
	 † 10 juillet 1917
• Hortense P. S., matricule 1289
• Hortense R., matricule 889
• Hossenee A., matricule 2341
• Huet A., matricule 727
• Humbert A., matricule 1084  
• Hyde F. W., capitaine
• Imamally M. A., matricule 2181
• Inaffe I., matricule 656
• Ingram R., matricule 389
• Intrepide L. F., matricule 10
• Inynate T., matricule 927
• Isabelle M., matricule 685
• Isidor G., matricule 992
• Israël L., matricule 854
• Issop M., matricule 391
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• Issur B., matricule 2335
• Ittoo V., matricule 1290
• Jackdeo J., matricule 299
• Jacob A., matricule 244
• Jacques C., matricule 596
• Jacques E. C., matricule 1128
• Jacques I., matricule 596,
	  † 2 décembre 1917
• Jacquette, matricule 336
• Jaghall M., matricule 2035
• Jalime, matricule 808
• Jamen H., matricule 78
• Janvier E., matricule 697
• Jasmia J., matricule 674,
	 † 22 août 1917
• Javree L., matricule 65
• Jean D. P., matricule 652
• Jean M. K., matricule 1072
• Jean Louis D., matricule 2101
• Jean Louis G., matricule 2066
• Jean Louis G., matricule 2159
• Jean Louis J., matricule 40
• Jeanne C., matricule 177
• Jeanne E., matricule 88,
	 † 15 juin 1919
• Jeanne H., matricule 2189
• Jeanne L. M., matricule 711
• Jeanneton A., matricule 1139
• Jean-Pierre C., matricule 2316
• Jean-Pierre G. M., matricule 1044
• Jeena J., matricule 939,
	 † 17 décembre 1919
• Jeena L. E., matricule 938
• Jérémie E., matricule 2323
• Jérémie L., matricule 534
• Jermidor L., matricule 2207
• Jhabinissur M., matricule 1383
• Jiroux A., matricule 491
• Jocelin A., matricule 2322

• Joël M., matricule 2023
• John A., matricule 2052
• John J. C., matricule 230
• Jolicoeur B., matricule 925
• Jolicoeur F. P., matricule 1299
• Jolicoeur J., matricule 1291
• Jolicoeur J., matricule 1293
• Jolicoeur P., matricule 1296
• Jolicoeur R., matricule 1292
• Jolicoeur S., matricule 1294
• Jolicoeur W., matricule 1295
• Joly G., matricule 133
• Joly L. E., matricule 2157
• Jones
• Jookoo J., matricule 944
• Jooman G., matricule 1097
• Joseph C., matricule 831
• Joseph E., sergent, matricule 546
• Joseph J. J., matricule 2277
• Joseph L., matricule 116
• Joseph L., matricule 1051
• Joseph L. E., matricule 349
• Joseph M., matricule 2119
• Jouanis, matricule 331
• Jouany E., matricule 1054,
	  † 19 juillet 1917
• Juddoo E., sergent-major, matricule 2137,
	 † 8 août 1918
• Jules E., matricule 2191
• Julie C., matricule 2116
• Julien H., matricule 589
• Julien J., matricule 229
• Julius G., matricule 319
• Julius J., matricule 985
• Jullukeea R., caporal, matricule 329
• Jupin M., matricule 763
• Juste E. S., matricule 80
• Juste N., matricule 566
• Justin L., matricule 853
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• Kalle
• Kallee A., matricule 179
• Kanaraday J., matricule 665
• Karoolanden S., matricule 270
• Kelly H., caporal, matricule 628
• Kelly L., matricule 600
• Khan A. I. J., matricule 366
• Kisnappa K., matricule 1300
• Kissing L. J., caporal, matricule 530
• Kistnasamy, matricule 715
• Kistnen M., matricule 394
• Koonjean E., matricule 99
• Labavarde G., matricule 800
• Label J., matricule 453
• Labelle A., matricule 2061
• Labelle L., matricule 374
• Labonne E., matricule 675
• Labonne M., matricule 413
• Labonté A., matricule 140
	 † 16 juin 1917
• Labonté T., matricule 405
• Labonté X., matricule 2279
• Labour A., matricule 334
• Labour N., matricule 990
• Labranche J., matricule 2059
• Labroche B., matricule 2003
• Labutte L. H., matricule 69
• Lacassagne L., matricule 2127
• Lacknah H., matricule 524
• Laclee J. C., matricule 362
• Lacréole E., matricule 705
• Ladouce A. H. A., matricule 134
• Ladouceur J., matricule 908
• Lafleur G., matricule 866
• Lafleur R., matricule 876
• Laford J. L., matricule 186
• Lafortune H. P., matricule 432
• L’Africain A., matricule 821
• Lagrosse E., matricule 436

• Lagrosse R., matricule 572
• Lahure J., matricule 449
• Lahure L. P., matricule 223
• Lahurre A., matricule 551
• Laida A., matricule 681,
	 † 18 juillet 1917
• L’Aiguille N., matricule 263
• Lajeune A., matricule 2268
• Lajeune I., caporal, matricule 269
• Lajoie J., matricule 2333
• Lajoyeuse G., matricule 930
• Lalande B., matricule 1104
• Lalande D., matricule 1297
• Lamarque A., matricule 181
• Lamarque L., matricule 952
• L’Amour H., matricule 663
• Lamoureux E., matricule 450
• Lamoureux O., matricule 2038
• Lamoureux R., matricule 34
• Lanfray G., matricule 2134
• Laplanche J., matricule 730
• Lapommeraire M., matricule 849
• Laprovidence H. P., matricule 380
• Larhubarbe P. E., matricule 2318
• Larose J., matricule 1298
• Larose P. J., matricule 1301
• Larosee G., matricule 2145
• Lasauce A., matricule 704
• Lascar G., matricule 745
• Lascar M., matricule 176
• Lascary L., matricule 2297
• Lassemillante J. H., matricule 983
• Latour A., matricule 114
• Latour J., matricule 1140
• Laure L. A., matricule 311
• Laurent F., matricule 827
• Laurent F., matricule 1001
• Laurent R.
• Laurette R., matricule 418
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• Lauricourt L., matricule 60
• Laval V., matricule 657
• Lavigilante A., matricule 580
• Lavigilante L., matricule 2012
• Laviolette A., matricule 1011
• Laviolette L., matricule 2039
• Laviolette M., matricule 147
• Laxade A., matricule 841
• Lazarre E., matricule 82
• Lazarre G., matricule 643
• Lazarre P., matricule 511
• Lazerre V., matricule 306
• Leboeuf C., matricule 39
• Leboeuf J. A., matricule 986
• Lebon J. B., matricule 458
• Lebon T., matricule 201
• Lebrasse A., matricule 2045
• Lebreux E., matricule 2122
• Leconstant B., matricule 690
• Lefranc C., caporal, matricule 11
• Legentil L., matricule 993
• Legentil M., matricule 1302
• Legrand A., matricule 125
• Legrand G., matricule 1135
• Legrand J., matricule 64
• Legrand M., matricule 171
• Legris J., matricule 1077
• Legris J., matricule 2120
• Legris L., matricule 508
• Lejeune E., matricule 785
• Lemarin O., matricule 275
• Le Menu
• Le Meur A. C., capitaine
• L’Entêté A., matricule 945
• L’Entêté G. A., matricule 253
• L’Entêté M., matricule 1052
• Léonard A., matricule 452
• Léonce M., matricule 350
• Léopold A., matricule 1303

• Leroux L., matricule 2087
• Lesourd L. G., matricule 2072
• L’Etang, sergent
• Letendrie E., matricule 918
• Letoah C., matricule 441
• L’Etoile E., matricule 956
• Léveillé L., matricule 2264
• L’Evêque, matricule 182
• Lévêque E., matricule 1305
• Levreux C., caporal, matricule 502
• Lindolent M., matricule 848
• Lingoo L. J., matricule 202
• Lipapou L. A., matricule 631
• Lisette G., matricule 463
• Lisette P., matricule 1315
• Lisis M., matricule 971
• Lo-Fong A. L., matricule 840
• Loiseau J., matricule 840
• L’Olive A., matricule 42
• Lolive J. T., matricule 131
• Lolotte P. E., matricule 906
• Louis A., matricule 1304
• Louis C., matricule 1316
• Louis E., matricule 1002
• Louis F. E., matricule 1306
• Louis H., matricule 1317
• Louis J., matricule 429
• Louis J. D., matricule 333
• Louis J. N., matricule 891
• Louis J. P., matricule 243
• Louis L., matricule 617
• Louis L., matricule 1307
• Louis M. J., matricule 32
• Louis N., matricule 1388
• Louis P., matricule 877
• Louis R., matricule 454
• Louis R., matricule 7308
• Louis R. P., matricule 461
• Louis V. J., matricule 92
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• Louise R., matricule 400
• Louise R., matricule 2139
• Louisson A. L., matricule 655
• Ludovic L., matricule 819
• Ludovic R., matricule 2004,
	 † 21 décembre 1918
• Luximun M., matricule 49
• Macotte J. D., matricule 1145
• Madarbaccus S. H., matricule 2245
• Madelon J. L., matricule 412
• Madelon L. J., matricule 471
• Madrassy C., matricule 2109
• Magally M., matricule 402
• Magasin A., matricule 268
• Magasin D., matricule 668
• Magasin M., matricule 264
• Magesse T., matricule 489
• Magloire G., matricule 2194
• Magne E., matricule 2177
• Mahomet M., matricule 187
• Malabar A., matricule 1071
• Malbrook J. P., matricule 1309
• Mallet E., matricule 755
• Malvoisin J. P., matricule 653
• Mamode S., matricule 516
• Manga T. A., matricule 440
• Mangal P., matricule 23,
	 † 23 juillet 1918
• Manic P. R., matricule 339
• Manick M., matricule 2239
• Maniquois L., matricule 242
• Mankoo M., matricule 594
• Mannac A., matricule 217
• Manon F., matricule 428
• Manon L., matricule 178
• Manoovelloo M., caporal, matricule 129
• Manuel G., matricule 2293
• Mapou M., matricule 262
• Maraye P. W., matricule 859

• Marc L. H., major, matricule 323
• Marcel L., matricule 278
• Marcelain J., matricule 529
• Marcellin M., matricule 565
• Marchand L., matricule 301
• Marchand P., matricule 903
• Marday G., matricule 828
• Marday L. E., matricule 2073
• Marday R., matricule 2242
• Mardaymootoo, matricule 281
• Mardaymootoo A., matricule 1045
• Mardaymootoo S., matricule 712
• Mardi R., matricule 410
• Mareemootoo S., matricule 556
• Mareepa V., matricule 671
• Marena G., matricule 152
• Mariane G., matricule 500
• Marianne B., matricule 1310
• Marianne J., matricule 1313
• Marie A., matricule 2043
• Marie G., matricule 309
• Marie J. J., matricule 387
• Marie M., matricule 2065
• Marie R. F., matricule 2301
• Marie S., matricule 814
• Marie T., matricule 233
• Marie T., matricule 722
• Marie W., matricule 951
• Mariemootoo S., matricule 1035
• Marius M., matricule 553
• Marlah J., matricule 1311
• Mars L., matricule 541
• Mars W., matricule 416
• Marthe E., matricule 2140
• Marthe L., matricule 237
• Martial J. L., matricule 623
• Martial L., matricule 228
• Martin M., matricule 207
• Martin W., matricule 1312
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• Massandy J., matricule 809
• Matadeen H., matricule 90
• Matelot M., matricule 212,
	 † 16 juin 1918
• Matongah J., matricule 2275
• Maulgué E., lieutenant, matricule 811
• Maulgué J., major, matricule 864
• Mautalent A., matricule 560
• Mayer C. (Dr), capitaine
• Mayeur L. R., matricule 47,
	 † 3 mai 1917
• McKay C. D., caporal, matricule 318
• McKay E., matricule 113
• Meetally J., matricule 1007
• Meetoo N., matricule 2329
• Melain G., matricule 850
• Menthe E., matricule 1073
• Mercure L. J., matricule 1314
• Merle P., matricule 1069
• Mertile C., matricule 468
• Meunier K., matricule 195
• Méyépa M., caporal, matricule 597
• Michel A., matricule 977
• Michel J. B., matricule 2046
• Michel L., matricule 1000
• Milazarre A., matricule 1319
• Milazarre M., matricule 1320
• Milazarre R., matricule 1321
• Millien E., matricule 2212
• Mineur E., matricule 836
• Moikeenah D., matricule 584
• Moïse M., matricule 570
• Momple L., matricule 650
• Momus G., matricule 1323
• Monique R., matricule 2294
• Monnic L., matricule 554
• Monple J., matricule 564
• Monty H., matricule 58
• Mookeenah D., matricule 155

• Mooneesamy V. V., matricule 780
• Moonien M., matricule 86
• Moonien M., matricule 399
• Moonien P., matricule 203
• Moonien S., matricule 695
• Moonogadoo S., matricule 2056
• Moonoo G., matricule 173
• Moonsamy G., matricule 629
• Moonsamy M., matricule 1016
• Moonsamy S., matricule 219
• Moorah W., matricule 241
• Mootoo P., matricule 2340
• Mootoo S., matricule 465
• Mootookistien S., matricule 2002
• Mootoosamy C., matricule 2141
• Mootoosamy F. R.
• Mootoosamy P., matricule 984
• Mootoosamy P. E., matricule 417
• Mootoosamy S. R., matricule 2126
• Moorghen J., matricule 607
• Moorgussen R., matricule 839
• Morin G., caporal, matricule 1079
• Morin W., matricule 225
• Morinere L., matricule 273
• Mortimer T., matricule 2179
• Moussa L., matricule 1324
• Mouthou E., matricule 247
• Moutia J. C., matricule 72
• Moutoo E., matricule 247
• Moutou A. A., matricule 168
• Moutou L. A., matricule 122
• Moutou T., matricule 2144
• Moutou T., matricule 2188
• Mowdeen A., matricule 537
• Mowlah T., matricule 297
• Myrtile G., matricule 1015
• Nackchadee M., matricule 1033
• Nadal A. G., matricule 2216
• Nadal L. E., matricule 368
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• Nadalie A., matricule 953
• Nadoo R., matricule 308
• Nagarmootoo J., matricule 484
• Naglou J., matricule 999
• Naiken P., matricule 85
• Nanco G. S., matricule 169
• Nandoo T., matricule 2262
• Naneck G., matricule 519
• Nankoo N., matricule 933
• Narainah M., matricule 759
• Narainsamy L., matricule 826
• Narein A., matricule 798
• Narsoo J., matricule 542
• Nassibe T., matricule 768
• Natchigadoo S., matricule 2312
• Natonkah M., matricule 774
• Nazir A., matricule 2337
• Neeamode C., matricule 2282
• Negathe P. M., matricule 2328
• Nelson J., matricule 624
• Nemours R., matricule 1322
• Nepal, matricule 545
• Neveu R., matricule 915
• Niclaire H., matricule 2053
• Niole G., matricule 1325
• Noël A., matricule 2218
• Noël B., matricule 2058
• Noël F., matricule 1076
• Noël J. R., matricule 135
• Noël M., matricule 2273
• Noël N. S., matricule 959
• Noirette E., matricule 2221
• Noirette G., matricule 725,
	 † 15 juillet 1917
• Nonchalence J., matricule 2214
• Nonchalence Q. L., matricule 2224
• Noyau J. M., matricule 766
• Olivier J., matricule 1098
• Orieux M., matricule 710

• Palmyre L., matricule 496
• Panchoo P., matricule 111
• Panchoo R., matricule 2001
• Panchoo S., matricule 488
• Pandoo L., matricule 520
• Panglose E., matricule 865
• Panglose E. E., matricule 1149
• Papayah M., matricule 2034
• Papet A., matricule 409
• Papillon A., matricule 1024
• Paquet L., matricule 548
• Pargass S., matricule 470
• Paris P. T., matricule 218
• Parisien E., matricule 98
• Parmansing M., matricule 2110
• Parmasse J. L., matricule 1337
• Parsad B., matricule 784
• Parsad B., matricule 804
• Parsad L., matricule 518
• Parsooramen A., caporal, matricule 71
• Partab G., matricule 673
• Paryd R., matricule 485
• Pascal E., matricule 2289
• Pasnin A., matricule 1326
• Patte G., matricule 801
• Paul E., matricule 782
• Paul F., matricule 448
• Paul F., matricule 2343
• Paul G., matricule 1061
• Paul J., matricule 874
• Paul L. D., matricule 480
• Paul M., caporal, matricule 505
• Paul M., matricule 684,
	  † 25 septembre 1917
• Paul N., matricule 2344
• Paul R., matricule 115
• Paul T., matricule 1032
• Payen A., adjudant, matricule 3
• Payen D., caporal, matricule 907
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• Payendee V., matricule 641
• Payne A., caporal, matricule 257
• Pêcheur J. E., matricule 2183
• Pem R., matricule 298
• Permal G., matricule 2220
• Permal M., matricule 1151
• Permal R., matricule 966
• Perreau E., matricule 37
• Perrine A., matricule 1327
• Perrine A., matricule 1338
• Perrine B., matricule 1339
• Perrine E., matricule 1328,
	 † 2 octobre 1918
• Perrine E., matricule 1330
• Perrine E., matricule 1340
• Perrine E. C., matricule 1329
• Perrine J., matricule 1331
• Perrine J., matricule 1341
• Perrine J., matricule 1342
• Perrine L., matricule 1333
• Perrine L. R., matricule 1332
• Perrine M., matricule 1334
• Perrine R., matricule 1335
• Perrine R., matricule 1336
• Peryagh S., matricule 920
• Petit E., matricule 377
• Petitfils E., matricule 2143
• Philipe E., matricule 709
• Philippe M., matricule 16
• Phillips J., caporal, matricule 445
• Philogène E., matricule 70
• Pierre A., matricule 1367
• Pierre A. J., matricule 1003
• Pierre C., matricule 1343
• Pierre J., matricule 1344,
	 † 31 mai 1918
• Pierre L. A., matricule 1345
• Pierre M., matricule 952
• Pierre Louis A., matricule 1346

• Pierre Louis D., matricule 1347
• Pierre Louis H., matricule 1348
• Pierre Louis J., matricule 1349
• Pierre Louis J., matricule 1350
• Pierre Louis O., matricule 1351
• Pierre Louis P., matricule 1352
• Pierre Louis R., matricule 461
• Pierre Louis V., matricule 1353
• Pierrette R., matricule 164
• Pierrot L., matricule 376
• Pillay M., matricule 691
• Pillay S., matricule 411
• Piloan, matricule 2338
• Pitchvadee M., matricule 676
• Pitois J., matricule 1141
• Pitois O., matricule 1065
• Planel X., matricule 988
• Pointu M., matricule 531
• Pola E., matricule 847
• Polidore T., matricule 231
• Polimon L., matricule 1359
• Polimon N. J., matricule 1354
• Polizine, matricule 5
• Polizine A. E., matricule 384
• Polizine L., matricule 734,
	 † 24 novembre 1917
• Polizine L. A., caporal, matricule 4,
	  † 7 mars 1918
• Pompey C., matricule 112
• Pompon C., matricule 672
• Pompon L. G., matricule 206
• Pompon M., matricule 205
• Ponin G., matricule 851
• Ponton E., matricule 729
• Ponton I., matricule 2040
• Poolay P., matricule 861
• Poteron B., matricule 1355
• Pounière J., matricule 1058
• Prayag R., matricule 934
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• Printemps W., matricule 265
• Prosper A., matricule 222
• Prosper G., matricule 2090
• Prosper L., matricule 2118
• Prosper M. J., matricule 961
• Prosper O., matricule 246
• Provence L., matricule 226
• Prudence D., matricule 1360
• Puchna I., matricule 332,
	 † 15 août 1917
• Pydamah A., matricule 2192
• Pyndia N., matricule 2272
• Quincy J. W., matricule 634
• Rabaud R., matricule 2105
• Rabaude J., matricule 1361
• Rabotin T., matricule 536
• Raboude F., matricule 936
• Raboude L., matricule 419
• Raboude M., matricule 590
• Radapersad J., matricule 497
• Radegonde G., matricule 611,
	 † 12 juillet 1917
• Radhaylall M., matricule 632
• Radoosing J., matricule 769
• Radoosing L., matricule 757
• Ragoo G., matricule 2115
• Ragoo M., matricule 731
• Ragoo M., matricule 2138
• Ragoonauth P., matricule 549
• Ragotin L., matricule 1095
• Rahim A., matricule 9
• Ramah W., matricule 2165
• Ramain T., matricule 2309
• Ramarah C., matricule 1021
• Rambajane R., caporal, matricule 779
• Rambaran D., matricule 286
• Ramchand L. A, matricule 20
• Ramdamy M., matricule 587
• Ramdee M., matricule 521

• Ramgoolam S., matricule 1096,
	 † 9 octobre 1918
• Ramiad S., matricule 929
• Ramjane M.H., matricule 923
• Ramnarain C., matricule 119
• Ramnarain R., matricule 61
• Rampersad R., matricule 539
• Ramrattan M., matricule 2285
• Ramrutten M., matricule 2285
• Ramsamy M., matricule 867
• Ram Saran K., matricule 327
• Ramtahall R., matricule 1118
• Ramthol M., matricule 2247
• Ramthol N.
• Rangasamy M., matricule 557
• Raoult G., matricule 2330
• Raphaël E., matricule 21
• Raphaël N., matricule 1356
• Rasalfe L., matricule 2133
• Rateau J., matricule 967
• Ratifian T., matricule 732
• Ratna A. G., matricule 2158
• Ravina A., matricule 1362
• Ravina H., matricule 1357
• Ravina I., matricule 1363
• Ravina O., matricule 1358
• Ravoothen K., matricule 404
• Rayen S., matricule 644
• Raymond G., matricule 807
• Razzie L., matricule 2139
• Reedaye P., matricule 474
• Refford J., caporal, matricule 38
• Rémy A., matricule 696
• Rémy W., matricule 748
• René A., matricule 749
• René E., matricule 770
• Renel A., matricule 792
• Renelle E., matricule 835
• Renelle G., matricule 1034
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• Renelle J., matricule 2095
• Retti G., matricule 573
• Richelin L., matricule 183
• Ringain G., matricule 926
• Riomally, matricule 196
• Rioux A. S. J., matricule 1114
• Rioux E., matricule 401
• Rita B., matricule 1067
• Rivière M., matricule 799
• Rivière R., matricule 2117
• Robert O., matricule 479
• Robertson B., matricule 1074
• Robette J. A., matricule 1131
• Robinson J., matricule 5774
• Rochecouste S., matricule 2142
• Roger A., matricule 740
• Roger E., matricule 932
• Rose A., matricule 2096
• Rose B., matricule 1100
• Rose C. A., matricule 683
• Rose F., matricule 2148
• Rose H., matricule 1365
• Rose J. A., matricule 888
• Rose M., matricule 18
• Rose R., matricule 825
• Rose T., matricule 550
• Rose T., matricule 555
• Rose V., matricule 914
• Roselmour A., matricule 922
• Rosemend J. E., matricule 701
• Rosidor R., matricule 287
• Ross J., matricule 756
• Ross L., matricule 288
• Rosse G., matricule 902
• Rostone O., matricule 395
• Rouge A., matricule 857,
	 † 17 novembre 1917
• Rouge W., matricule 2308
• Rousseau R., matricule 422

• Rousselin O., matricule 2195
• Rousset J., matricule 981
• Roussety R., matricule 1364
• Roussety S., matricule 1366
• Roussety T., matricule 1368
• Route E., matricule 434
• Ryapen A., matricule 2113,
	 † 2 janvier 1919
• Ryapen G., matricule 689
• Sablin H. C., matricule 406
• Sadien M., matricule 2074
• Sahebdit B., matricule 1022
• Saidoo S., matricule 145
• Saint-Médard E., matricule 2326
• Saint-Pierre G., matricule 1369
• Salder G. S., matricule 844
• Salle L., matricule 970
• Salomon E., matricule 738
• Salomon F. J., matricule 44
• Salomon M., matricule 315
• Salon C. A., matricule 561
• Salva P., matricule 739
• Samaloo G., matricule 102
• Samanne R., matricule 307
• Saminaden R., matricule 1055
• Samoisy D., matricule 1371
• Samoisy E., matricule 1370
• Samuel A., matricule 215
• Samuel M., matricule 2225
• Samuel M., matricule 2270
• Samy K., matricule 517
• Samy S., matricule 905
• Sanassee V. K. R., matricule 148
• Sandonon A., matricule 527
• Saneevassen J., matricule 694
• Sarah J. N., matricule 143
• Sarah L. J., matricule 1106
• Sarangue J. L., matricule 2228,
	 † 14 février 1920
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• Sarangue R., matricule 2223
• Sassaigne E., matricule 2174
• Sauleek S., matricule 823
• Savon R., matricule 2068
• Savrimootoo N., matricule 1091
• Scipion W., matricule 703
• Secader M. A., matricule 447
• Second C., matricule 12
	 † 31 janvier 1918
• Seeboo H., matricule 1075
• Seeboo H., matricule 2082
• Seegoolam C., matricule 2208
• Seegoolam F. T., matricule 248
• Seegoolam R., matricule 425
• Seenatamby R., matricule 1144
• Seeneevassen E., matricule 383
• Seenvooduth R., matricule 862
• Seepermal R., matricule 886
• Seerunghen, matricule 194
• Sénèque F., matricule 504
• Serre M., matricule 625
• Serret F., matricule 348
• Sersing L., matricule 955
• Sevathien J., matricule 613
• Sevenraidoo M., matricule 127
• Shakadam P. G., matricule 175
• Sidonie J. R., lieutenant
• Simon J., matricule 595
• Simon M., matricule 637
• Sinapen M., matricule 909
• Sinapin E., matricule 909
• Sinasamy G., matricule 894
• Sinasamy L., matricule 975,
	 † 21 août 1917
• Siniska E., matricule 1103
• Sivance J., matricule 1092
• Sivethean S., matricule 15
• Smith E., matricule 328
• Smith J., matricule 1373

• Smith L., matricule 460
• Soligne P., matricule 2036
• Songor A. L., matricule 2067
• Sooknah M. R., matricule 662
• Sookoo, matricule 648
• Soondron L., matricule 393
• Soondron S. S.
• Sooprayen G., matricule 382
• Sooprayen O., matricule 528
• Sooprayen V., matricule 616
• Soorah R., matricule 646
• Sophie A., matricule 1080
• Sophie E., matricule 89
• Sophie E., matricule 403
• Sophie E., matricule 1063
• Sophie E. J., matricule 396
• Souciant P., matricule 618
• Souciant V., matricule 55
• Soupen S., matricule 1056
• Souris C., matricule 2320,
	 † 16 novembre 1918
• Spéville J., matricule 1372
• Stephan G., matricule 1374
• Stevens V., matricule 1374,
	 † 8 décembre 1918
• Surignon E. F., matricule 754
• Sylvia C., matricule 2234
• Taffi H., matricule 822
• Tagoo D., matricule 430
• Tamby E., matricule 30
• Tanagadoo A., matricule 640
• Tanin A., matricule 2030
• Tanner L., matricule 240
• Tapsy A., matricule 280
• Tarah T., matricule 110
• Tayapa B., matricule 2164
• Taylor S., matricule 260
• Teenabass J., matricule 2013
• Telesfort T., matricule 192
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• Thanen P., matricule 364
• Theeluck R., matricule 714
• Théodore A., matricule 501
• Théodore E., matricule 510
• Théodore H. E., matricule 1085
• Théodore L. F., matricule 128
• Thérèse G., matricule 532
• Thérèse J., matricule 2292
• Thérèse M., matricule 2295
• Tholasse H., matricule 487
• Thomas G., matricule 846
• Thomas J., matricule 338
• Tindeck M., matricule 1008
• Tirvingodon M., matricule 2210
• Toidand T., matricule 700
• Tolbize D. V., matricule 1375
• Tolbize J. R., matricule 1376
• Tolbize W., matricule 1377
• Tontah M., matricule 486
• Toolsy C., caporal, matricule 314
• Touangan A., matricule 2182
• Toucourt E., matricule 805
• Toulouse B., matricule 388
• Tour B., matricule 2169
• Tourette M., matricule 2203
• Toussaint A., matricule 371
• Toussaint J., matricule 2324
• Tout G., matricule 875
• Tout Demême E., matricule 767
• Triton E., matricule 462
• Triton L., matricule 141
• Triton U., matricule 51
• Troubat J. B., matricule 250
• Trousquin H., matricule 2202
• Turkey D., matricule 2299
• Tuyan A., matricule 375
• Tyapah G., matricule 300
• Tylamen T., matricule 372
• Unchoorsing R., matricule 370

• Urbain D., caporal, matricule 1086,
	 † 24 octobre 1917
• Valaydon C., matricule 687
• Valère L. F., matricule 2084
• Valère W., matricule 2108
• Valéry J., matricule 234
• Valice J., matricule 2314
• Valice L., sergent, matricule 2057
• Veeramallay R., matricule 1010
• Veeramallay R., matricule 2167
• Veerapatren, matricule 526
• Veerapin R., matricule 789
• Veerasamy J., matricule 627
• Veerasamy J. A., matricule 431
• Veerasamy O., matricule 733
• Veerasamy P., matricule 2085
• Veerasamy R., matricule 2007
• Veerasamy R., matricule 2332
• Vellin A., matricule 2037
• Vellin M., matricule 2321
• Velloo S., caporal, matricule 149
• Velloo V., matricule 543
• Vencatasalon A. V., matricule 421
• Vencatasamy N., matricule 544
• Vendame A., matricule 353
• Vendame A., matricule 1062
• Venglasalon, matricule 2217
• Vengrasamy J., matricule 185
• Verloppe V., matricule 132
• Verrière S., matricule 97
• Vetivelloo I., matricule 1013
• Victoire E., matricule 790
• Victoire M., matricule 130
• Victor A. R., matricule 142
• Victor P., matricule 761
• Victorine A., matricule 162
• Vieillesse E., matricule 427
• Vieillesse W., matricule 455
• Vigoureux A., matricule 381
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• Vigoureux D., matricule 2135
• Ville P. L., matricule 964
• Villemain J., matricule 982,
	  † 15 juillet 1917
• Vincent C. J., matricule 736
• Vincent H., matricule 289
• Vingta G., matricule 904
• Virgile J., matricule 978
• Vissenjoux P., matricule 1017
• Volcy L., matricule 664,
	 † 24 janvier 1919
• Voliny L., matricule 256
• Vythilingum L., matricule 513
• Vythilingum P., matricule 1029,
	  † 31 octobre 1917
• Vythilingum T., matricule 744

• Walter J., matricule 1041
• Walter R., matricule 154
• Waterstone S., matricule 1378
• Whunous A., caporal, matricule 2006
• Williamson W., matricule 832
• Wills C., matricule 1060
• Windross P., capitaine
• Yagalum C., matricule 1042
• Zacharie C. N., matricule 776
• Zamire C. A., matricule 1379
• Zamire F., matricule 1380
• Zamire O., matricule 1385
• Zéphir E., matricule 123
• Zéphire A., matricule 979
• Zoel L., matricule 1112
• Zoel V., matricule 2274

Mauritius Volunteer Force

• Adler F.
• Adam F. H.
• Adam P., lieutenant
• Aliphon R., matricule 975,
	 † 16 janvier 1918
• Allard P.
• André M., matricule 337,
	 † 5 avril 1917
• Antelme A.
• Antelme J. A. F.
• Antelme L. R.
• Antelme P. J.
• d’Arifat F.
• d’Arifat Labauve J. L. A.
• Arnulphy M.
• Audibert H.
• Audibert P.
• Barbeau L. G. (Dr), lieutenant
• Bathfield W. C. E.

• Baylis A. H.
• Beatley F.
• Beewa B.
• Béguinot R.
• Bérenger A. E.
• Bijoux B. H. H.
• Bijoux J. C. R.
• Birkinshaw F.
• Boucherat F.
• Boucherat L.
• Boucherat M.
• Boulle R., matricule 655,
	 † 21 mai 1921
• Bour E. F, capitaine
• Britter
• Brouard M.
• Bruneau M.
• Camal Boudou F. H.
• Camoin G.
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• Cantin P.
• Cantin P. R. J.
• Carey M.
• Cerclay E.
• Charlton L., matricule 145,
	 † 30 juin 1916
• de Chazal A.
• de Chazal E.
• de Chazal R.
• Chevreau P.
• Chiniah G.
• Comty M. E. H., caporal, matricule 87,
	 † 19 mai 1919
• Cornil P. H.
• Couve E., matricule 480,
	 † 26 mars 1920
• Couve M.
• Couve P.
• Couve R.
• Dalais G.
• Daniel L.
• David G.
• Delafaye L.
• DescroiZilles F.
• Descubes E., matricule 900,
	 † 23 mai 1919
• Desvaux R.
• Desvaux de Marigny M. A.
• Driver H.
• Ducasse M.
• Ducler des Rauches P.
• Duclos J. A., lieutenant
• Duponsel G.
• Duponsel P.
• Dupont J. O. G., matricule 808,
	 † 23 mai 1919
• Duval A.
• Edwards N.
• Edwards R.

• Edwards W. H.
• Fauque M.
• Fayd’herbe P.
• Fayolle M.
• Félix A.
• Fox T.
• François P.
• Furlong M.
• Gallet N.
• Ganachaud L., caporal, matricule 217,
	 † 30 juin 1916
• Garreau W. R.
• Gauchet M.
• Gaud R.
• de Gaye C. C.
• Gébert G., matricule 916,
	 † 31 mars 1921
• Geneve F. P.
• Geneve H.
• Haddon E.
• Halbwachs J. G.
• Hall A.
• Hardy A.
• Hardy A.
• Hardy J. F.
• Hardy P.
• Hardy R.
• Harel H., lieutenant
• Henrison, caporal
• Herchenroder P. H.
• Hittea R.
• Houbert G.
• Hughes E. B.
• Hugnin A. H. P.
• Hugon J. L.
• Humberger F., matricule 917,
	 † 22 janvier 1918
• Jauffret G, matricule 644,
	 † 9 juillet 1916
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• Jauffret L.
• Jollivet C.
• Lagesse G.
• Lalonde F.
• Langlois M. A. E., sergent
• Langlois P.
• Larcher L.
• • de Latour L. V.
• Latter F.
• Laurent M.
• Lavers H. W. J., lieutenant
• Leblanc O.
• Leblanc W. J.
• Leclézio A. A. J., lieutenant
• Leclézio G. A. (Dr), sous-lieutenant
• Leclézio L.
• Leclézio R.
• Le Coultre A., lieutenant
• Lejeune N.
• Lemaire R.
• Le Merle M.
• Lemeur A. C.
• Lenferna A., matricule 659,
	 † 23 mars 1920
• Letoit L.
• Lionnet R.
• Lorans M.
• Macquet N. A. G., matricule 503
	 † 28 novembre 1919
• Maingard de la Ville-ès-Offrans J.
• Margéot R.
• Marie A.
• Marion L.
• Martin J. A. M., capitaine
• Maurel L.
• Maya M.
• Melotte J. H., matricule 67,
	 † 14 mai 1919
• Mesnil

• Méyépa F.
• Millien E.
• Monpoullan J.
• Montocchio A.
• Montocchio P., lieutenant
• Mottet A.
• Moutou J. N., matricule 23,
	 † 14 septembre 1916
• Nairac G. E., capitaine
• Noël A. †
• Noël J. H. M.
• Offman
• Pasquet M.
• Paul A., capitaine
• Paya L., matricule 858,
	 † 12 mars 1919
• Pearmain E. D., lieutenant
• Pelte H.
• Philogène R., caporal
• Piat R.
• Pierrot J. P. P.
• Pierrot M.
• Pilot G.
• Poilly A.
• Pommerol A.
• Potié G., sergent, matricule 117,
	 † 6 mai 1920
• Poupard A.
• Poupard P., lieutenant
• Raffray J.
• Raffray P.
• Randabel
• Ramdoo M.
• Rameancar M.
• Rault M., lieutenant
• Regnard G.
• Renaud
• Rennie G. L. R.
• Ritter E.
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• Robert C.
• de Robillard E.
• Robinson H. G, lieutenant
• de Rochecouste G.
• de Rochecouste J.
• Rolando F. A.
• Rosette M.
• Rouillard A.
• Rouillard T.
• Rousset R.
• Rouxelin F., matricule 612,
	 † 9 janvier 1921
• Rozan A.
• Rozan G. J., lieutenant
• Rozan U.
•dde Saint-Pern N.
• Sauzier L. E.
• Sauzier M.
• Sauzier P.

• Serret N. V.
• Sibaly A.
• Singery P.
• Smith F.
• Smith G.
• Smith J.
• Sooden
• de Sornay L.
• Stockdale H., lieutenant
• Ternel L. W.
• Terrière F.
• Thenet
• Tostée E.
• Toureau F.
• Tourette R. F.
• Tremplin T.
• Vallet A.
• Vial E.
• Walter A.

Mauritius Volunteer Force
et armée britannique
• brousse de Gersigny e J.,
	 matricule 515638,
	 14th London Scottish Regiment
	 † 3 octobre 1917
• de Chazal M. E.,
	 Régiment d’artillerie
• Creed P., Royal Navy
• Feuilherade G. F., matricule 172179
	 Royal Garrison Artillery, East Kent Regiment
• Giraudeau M.
• Grégoire M. E., lieutenant
	 Régiment d’infanterie
• Souchon C.,
	 Irish Guards

Mauritius Labour Battalion
et armée britannique
• Bigaignon R. F. (Dr), matricule 039568
	 Royal Fusiliers, Royal Army Ordnance Corps
• Célestin L. A. (Dr), capitaine
	 Royal Army Medical Corps
• Hanning J. W., lieutenant
• Leblanc R. F. (Dr), capitaine
	 Royal Army Medical Corps

Mauritius Volunteer Force
et Mauritius Labour Battalion
• Aubergé A. A. D. (Dr)
• Bonnemaison
• Fiard E., matricule 41
• Gautier C., lieutenant

Engagés dans deux armées 
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• Huillard M., capitaine, armée française
• Peten J., armée belge, régiment des Carabiniers

• Ramet A., armée française, infanterie
• Taylor M., Volunteer Aid Detachment

Conjoints de Mauriciens

• Hitié H., caporal, matricule 342
• Lalonde E. E., lieutenant
• Le Merle de Chapuiset H. C., lieutenant
• Martinet G., caporal, matricule 156
• Noël J., lieutenant
• O’Connor J. J., lieutenant
• Pulling R. J. C., capitaine
• Ravel F., matricule 54
• Riaca E., sergent, matricule 252
• Roger M., matricule 567
• Upton G. H. M.

Mauritius Volunteer Force et armée française
• Caroillon de Villecourt. R.
	 Régiment d’infanterie coloniale

Armées française et britannique
• Ackroyd E., lieutenant
	 Légion étrangère, Royal Fusiliers,
	 Intelligence Corps of  the Suffolk Regiment
• Antelme F. P., lieutenant
	 52e régiment d’infanterie,
	 Royal Flying Corps
• Cadet de Fontenay P., lieutenant
	 Légion étrangère, Artists Rifles,
	 Royal Flying Corps
• de Chazal R. C., matricule 084603
	 Légion étrangère,
	 Royal Army Service Corps
• Chevreau de Montléhu R., lieutenant,
	 Légion étrangère, Coldstream Guards,
	 1st, 4th Northumberland Fusiliers
	 † 22 mars 1918

• Chevreau de Montléhu P. (Dr),
	 Légion étrangère,
	 Royal Army Medical Corps, Croix-Rouge
• Ehrmann P. F., lieutenant, matricule 3286
	 6e régiment d’artillerie,
	 1st King Edward’s Horse Regiment
• Fromont L. J. M., matricule 140014
	 Royal Army Medical Corps
• Laurent R. E., matricule 66648
	 Légion étrangère, Royal Army Medical Corps
• Legras H., maréchal des logis
	 141e régiment d’infanterie, Royal Flying Corps
• Le Maire M., matricule 128841,
	 † 1er juillet 1916
	 Légion étrangère, Royal Engineers,
• Ribet M.,
	 Légion étrangère, 
	 15th King’s Royal Rifle Corps

Armées indienne et britannique
• Laurent L. A.
	 Royal Indian Navy, service à l’arrière
• Lindop H. E. A., lieutenant
	 39th Dogras Regiment, Royal Flying Corps

Armées française et américaine
 • Dabbadie L., matricule 5073
	 Bataillon malgache,
	 141e, 115e régiments d’infanterie, 19e train
• Némorin E.

Armées britannique et américaine
• Deschamps M., maréchal des logis
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• Adler L.
• d’Avoine (Dr)
• Baissac L.
• de Barrau G.
• de Barrau R.
• Baschet G. (Dr)
• Bonnet M.
• Bouffé G.

• Catto H. (Dr)
• Collins F.
• Collins L.
• Collins V.
• Dagorne R.
• Dauban E.
• Dauban G.
• Dauban R. D.

Armée non identifiée

Marine marchande britannique

• Bachelot R.
• Baucary S.
• Bérichon J. G.
• Bessenger R.,
	 † 24 février 1917
• Bootsay J.
• Both J.
• Castel H. T.
• Charon G. P.
• Chénier L.
• Collins R., commandant
• Corby C.,
	 † 9 mars 1915
• Dale T. H., †
• D’Avoine J. E.
• Desvaux de Marigny P.
• Emmanuel A.
• Gellé L., capitaine,
	 † Juin 1917
• Haddon L. V.
• Henrison J. R., capitaine
• Houna D.
	 † Date inconnue
• Ivanoff F.
• Jolicœur H.

• Joseph M.,
	 † 11 mars 1917
• Labonté J.,
	 † 2 mai 1917
• Lagesse L.,
	 † 14 février 1918
• Latour J.
• Legras L.
• Mac Donald A.
	 † 24 août 1918
• Martin J. D.
• Mois E.
• Morgan A. E. H.
• Perdreau E.
• Rangasami W.
	 † 9 janvier 1919
• Raoul C.
• Seevatiane W. H.
• Simmons A.
• Volmar J.
• Williams R.,
	 † 15 avril 1917
• Wingden S.,
	 † 1er mai 1918
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• Dauré J. E.
• Delafaye L. R.
• Delafaye, infirmière
• Descombes
• Ducray G. M.
• Dupont L. R.
• Dupont M.
• D’Epinay A.
• Farla L. S.
• Freeland C.
• Garreau H. K.
• Goilot M. (Dr)
• Gonard L.
• Green
• Greigh M.J.W.
• Harel R. E.
• Hennessy V. 
	 † Date inconnue
• Hoareau R.
• Hullard J. A.
• Jean-Baptiste J. L.
• Larcher (Dr)
• Larcher H.
• Laure L. C.
• Leclézio M. (Dr)

• Lelong D.
• Levieux J.
• Mac Gregor R.
• Mallac R.
• Martin d’Agincourt E. (Dr)
• McGaw A.
vMcGaw R.
• Ménagé H. (Dr)
• Mercier W. (Dr)
• de Pierres A.
• de Pitray J.
• Poncelet P.
• Piston d’Eaubonne
• Rampal M.
• Rivalland F.
• Rivet M.
• Rouhier L. A.
• Rousselet L.
• Rousselet M.
• Rousselet R.
• Sériès J.
• Talbot M. A.
• Véron E.
• Véron M.
• Wallace, infirmière
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